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PAULINE JULIEN: $ 
FILM ITALIEN, C’ES 
UN ETERNEL ALLER

Pauline Julien est ren­
trée resplendissante) d'I­
talie juste à temps pour 
la reprise de la revue, 
■ Moi ma maman m’aime” 
qu'elle joue au Théâtre 
do Quat’sous avec Yvon 
Deschamps, Louise Fores­
tier et Gilbert Chénier.

File était partie tour­
ner les première séquen­
ces du film canado-italien 
dans lequel elle joue avec 
une actrice de là-bas et 
un comédien torontois. A 
cause de divers problè­
mes. et d’un manque 
l'organisation évident 
mur lequel, très genti- 
ment, elle passe sinon en 
silence, du moins avec 
beaucoup de retenue), on 
n'a tourné que quelques 
scènes.
l'ne autre partie du 

film devait être réalisée 
-ur le paquebot en reve- 
n ant. mais pour les 
mêmes raisons, il n'en a 
rien été. File devra donc 
retourner en Europe, pro­
bablement le mois pro­
nam... simplement pour 

en revenir en bateau.
“Nous n'avons pas tra­

vaillé beaucoup, à vrai 
dire. Mais ça m'a permis 

- de rencontrer le reste de 
l’équipe, qui est très sym­
pathique, et aussi de visi­
ter ntalie."

Elle revient donc avec 
dans la tête non pas le ci­
néma, mais des images 
de Rome, de Florence, de 
Venise surtout. Très 
étonnée, cependant, de la 
façon de procéder des 
gens là-bas: “Il y a des 
pertes de temps et d'ar­
gent absolument incroya­
bles, et ils ne semblent 
pas s’en faire. Pourtant, 
c’est sans doute sérieux 
puisque non seulement 
ils ont payé mon voyage, 
mais ils ont commencé a 
me payer pour ma parti­
cipation au film. Simple­
ment, ils ne sont pas sé­
rieux de la même façon.”

Le film lui-même, elle 
ne sait pas encore ce que 
ça va donner. “Ce n’est 
pas un film intellectuel, 
bien sûr. C’est même... 
très dramatique (pour ne 
pas dire mélo, sans 
doute). Un film, quoi.”

Cependant, elle a dé­
cidé de laisser la chanson 
de côté pour le moment 
“pour des raisons qu’il se­
rait trop long de t’expli- 
q u e r maintenant”, me 
dit-elle. Donc, pas de ré­
citals, pas de spectacles 
cette saison.
• Elle veut se donner le 
temps de réfléchir, de 
penser à ce qu'elle va 
faire.

Et puis il y a la reprise 
de “Moi ma m a m a n 
m'aime”, qui a débuté 
mardi soir au Théâtre de 
Quat'sous et qui se pour­
suivra pendant au moins 
deux semaines. Peut-être 
plus, chuchote-t-on.

C'est le même specta­
cle qui avait été présenté 
au Pavillon du Canada à 
Terre des Hommes l’été 
dernier, et qui avait rem­
porté un très beau suc­
cès. Pas de changements, 
sauf ceux exigés par les 
dimensions et les caracté­
ristiques différentes de la 
scène. Et puis deux chan­
sons nouvelles, une chan­
tée par Pauline (“11 y a”, 
tiré de son dernier dis­
que. sur des paroles de 
Gilbert Langevin) et l'au­
tre par Louise Forestier, 
qui porte le titre savou­
reux de “le Voyeur ode- 
ranl”.

D’autre part, Pauline 
est très satisfaite de ce 
dernier microsillon 
qu’elle a fait avec des 
chansons du poète Gil­
bert Langevin, qui a aussi 
collaboré à la création de 
“.Moi, ma maman 
m’aime”. “Ce n’est peut- 
être pas un chef-d’oeu­
vre, d i t -e 11 e, mais je 
pense que c’est un très 
bon disque.” Y.L.

PARIS (AFP) — Bri­
gitte Bardot n’aura été 
.Mme Gunther Sachs que 
durant trois ans. (Ou fau- 
d rail -il écrire: durant 
trois années entières?) 
Quoi qu’il en soit, c’est le 
14 juillet 1066, à Las 
Vegas, la cité des plaisirs 
pour Américains, que la 
Française la plus célèbre 
du monde, Brigitte Bar­
dot. avait épousé le play- 
boy allemand multi-mil- 
1 i o n n a i r e >en dollars) 
Gunther Sachs. Le di­
vorce entre la célèbre ac­
trice et Gunther Sachs, 
en juillet dernier, à Lcn- 
zerheide, en Suisse, a été 
en fait “constat légal” 
d'une rupture déjà ac- 
co ni plie depuis long­
temps.

Un bien beau 
voyage de noces

Pourtant, tout avait 
merveilleusement c o m - 
mencé entre B B et Gun­
ther. Ils avaient “tout 
pour être il e u r e u x”: 
beauté, riches s e, célé­
brité. gloire. La lune de 
miel, commencée un mois 
avant le mariage célébré 
en 8 m i n u t e s à Las 
Vegas, s'était poursuivie 
ensuite pendant quelques 
mois, avec un voyage de 
noces idyllique autour du 
monde: Polynésie, Mexi­
que. Etats-Unis, Brésil, 
etc.

Mais, bien vite, à l'eu­
phorie des premiers mois 
devaient succéder les

premières r u m e u r s de 
désaccord, de mésentente 
et même de divorce.

En août 1968, des ru­
meurs attribuées à un 
ami intime de Gunther 
Sachs annonçaient que 
celui-ci avait introduit 
une action en d i v o r c e 
contre sa femme, lui re­
prochant “une conception 
abusive du mariage et l'a­
li a u d o n prémédité du 
foyer”. P e n d a n t toute 
cette p é r i o d e. Brigitte 
Bardot tournait de nom­
breux films, en Espagne 
notamment, avec Scan 
Connery. Des journaux la 
montraient en compagnie 
de nombreux “chevaliers 
servants”. Enfin, en juil­
let. c’était la rupture offi­
cielle qui mettait fin au 
troisième mariage de Bri­
gitte Bardot, ajoutant un 
nouvel épisode à une vie 
sentimentale déjà mar­
quée par deux mariages 
et deux divorces.

Eli? avait 18 ans lors- 
q u 'elle avait épousé 
Roger Vadim, en 1952. 
alors (| u 'elle n’était 
qu'une petite débutante 
du “Trou normand”, avec 
Bourvil. Ce mariage dura 
cinq ans. Le divorce in­
tervint en 1957. Elle de­
vait se remarier deux ans 
plus tard avec Jacques 
Charrier, l’acteur de ci­
néma. duquel elle eut un 
fils, Nicolas. Ce second 
mariage dura moins long­
temps (pie le premier, 
puisque Brigitte Bardot 
et Jacques Charrier de­

vaient divorcer en 1963.
Trois ans plus tard, BB 

épousait Gunther Sachs. 
Ce dernier mariage aura 
été le plus court, il 
n’aura duré que trois ans.

La lucidité de 
Brigitte Bardot

“Mon m a r : a g e avec 
Gunther Sachs a été une 
sorte de conte de fées. Ce 
fut un moment merveil­
leux de ma vie. que ja­
mais je ne regretterai. La 
vie est faite de moments 
comme ceux-là. On ne 
peut demander en même 
temps la duree et l’inten­
sité”, avait déclaré Bri­
gitte Bardot, au cours 
d'une interview accordée 
alors qu'elle tournait 
“les Femmes” sous la di­
rection de Jean Aurel.

1! semble, en fait, que 
ce soit Gunther Sachs (pii 
ait demandé la séparation 
définitive. \u mois de 
juin, l'actrice, pour sa 
part, disait encore a qui 
voulait l’entendre: “Je ne 
suis pas pressée de divor­
cer, et. personnellement, 
je ne ferai rien dans ce 
sens”. .Mais elle ajoutait, 
pour définir le couple 
qu’elle avait, un temps, 
formé avec l’industriel al­
lemand: “Il est un rat des 
villes et moi un rat des 
champs. Nous ne pou­
vions pas trouver de ter­
rain d’entente”.

Et Brigitte Bardot, 
prête aux confidences, 
alors qu’elle se refuse

Suit* â la page 23

Cost par consentement mutuel que Brigitte Bardot et Gunter Sachs ont di­
vorcé. Aucune pension alimentaire n'a été demandée par la vedette et aucune 
proposée par son ex-époux.
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• Ainsi qu’il avait été 
prévu Renée Martel ne 
donnera plus autant de 
spectacles que par les 
mois passés. Kl lu se pro­
pose d’appliquer cette 
nouvelle politique des le 
début du mois de novem­
bre. Dorénavant, e.le 
chantera trois ou quatre 
soirs par semaine et elle 
so réservera la quatrième 
semaine du mois pour se 
reposer. D’ici a ce temps 
elle passera a la plupart 
des émissions de variétés 
do la télévision et elle 
complétera son dernier 
microsillon avant d’enre­
gistrer son 33-tours de 
Noël.

Il se pourrait que 
Engelbert Humperdinck 
vienne chanter a Mon­
tréal. Ait Forum, il n’est 
pas impossible, par ail­
leurs , qu’il chante au Co­
lisée de Quebec. Four 
que eea deux projets 
aboutissent à q n e 1 q tt e 
chose de concret, il fau­
dra qu’Engelbert se mon­
tre beau joueur et qu’il 
accepte de donner les 
deux spectacles pour un 
vulgaire §30.000. Ou 
peut-être un peu moins? 
Donc, si ça marche, il 
sera au Forunt 'e 26 no­
vembre et au t on: ve le 
27 novembre.

9 I.a b a i s s e de la 
vente de ses disques lais­
sait présager un sombre 
bilan financier de -on sé­
jour à Montréal. Mais ces 
prévisions se r e v é lent 
fausses: Adamo chantera 
à la Place des Arts les 16, 
17, 18 et 19 octobre, a 
quichet fermés. On ajou­
tera une antre reorésen- 
tatlon le 20 octobre. .

© C'est a André Syl­
vain qu'on a demandé de 
maintenir le rating de 
CJMS à l’itelire du lunch, 
do faire la concurrence à 
Jacques Bouun cr Ft 
da remplacer Normand 
Fréchette ire; eminent 
congédié pour avoir trop 
parlé en dehors de son 
emissioni. Après trois ou 
quatre jours de réfle­
xions, André Sylvain a

refusé de relever le défi. 
En attendant, c’est Jac­
ques Voyer qui anime 
l’ancienne émission de 
Fréchette. Plus tard, on 
embauchera (peut-être?) 
Pierre Lalonde ou une 
autre grosse vedette...

9 Le Farago Rock Sa­
loon ouvrira ses portes à 
la fin de ce mois. Le 21 
ou le 27 octobre. II s’agit 
d’une nouvelle boite ou le 
rock’n’roll ne partagera 
la vedette qu’avec le wes­
tern. Et encore, pas sou­
vent. Johnny Farago y 
sera presque tous les 
soirs pour accueillir ses 
clients et pour y pousser 
quelques petites tour.es. 
11 y aura éventuellement 
d’autres chanteurs invi­
tés. Le Farago Rock Sa­
loon occupera les anciens 
locaux de la discothèque 
de Robert Demontignv.

Pour fêter la ferme­
ture de la Ronde, la bière 
et le p'tit fort se ven- 
dront moins cher que 
d’habitude, demain soir, 
au Golden Garter Saloon 
du Fort Edmonton.

© Don Tarlton. de Do­
nald K. Donald Produc­
tions, nous annonce un 
changement d’h o r a i r e 
pour le spectacle de Herb 
Albert et ses T i j u a n a 
Brass pui devait avoir 
lieu le 16 octobre au 
Forum de Montréal: c’est 
remis au -1 décembre.

© Avec Johnny Cash.

ADAMO

mm

ENGELBERT

le 23 octobre prochain au 
Forum, il y aura aussi le 
chanteur Carl Perkins, 
celui qui a composé 
‘•Blue S u e d e Shoes", 
“H o n e y Don’t” et 
“Match box”, repris par 
Elvis et les Beatles.

® "Le trip do singe", 
ça vous dit quelque 
chose? Non? Ben. ça de­
vrait puisque c’est le cha­
peau que porte le nou­
veau spectacle de l’ier- 
rot-le-fou, é g a 1 e m e n t 
connu par quelques inti­
mes et par les membres 
de sa famille sous le nom 
de Pierre Léger. Avec .-es 
amis Philippe Gagnon (le 
violonneux de Charlebois) 
et Dominique Tremblay, 
il nous emmène faire un 
voyage “à sa manière”. 
Habituellement, i i s se 
produisent en première 
partie du spectacle de 
Jean-Guy Moreau.

• Le 17 octobre pro­
chain, au Centre l’aul- 
Sauvé, un spectacle qui 
p r o m e t! La Révolution 
Française, The Royals, le 
Chrono-Valve. Fill et la 
Famille Casgrain.

• La tournée en pro­
vince de Jean-Pierre Fer- 
land est un immense suc­
cès. On s’arrache les bil­
lets, ou presque... Samedi 
soir dernier, à Québec, il 
y avait deux places de li­
bres dans la salle!

• André Gagnon sera 
au même programme que

BRUCE

MICHEL CONTE

Reggiani à la Comédie- 
Canadienne. Accompagné 
d’un quatuor à cordes et 
d’une contrebasse, il in­
terprétera des composi­
tions de Jean-Pierre Fer- 
land, Léveillée, Vi- 
gneault et Félix Leclerc, 
mais cette fois avec des 
arrangements dans le 
“style” Bach. On retrou­
vera ces musipues sur ie 
tout dernier microsillon 
d’André Gagnon qui sera 
mis sur le marché d’ici 
peu, et qui s’appellera 
“les Quatre Saisons”.

• Le comédien G u y 
Sanehe vient de fonder sa 
propre compagnie, qu’il 
a appelée ‘•Télécommu­
nications Guy Sanehe”. 
Les Editions de l’Ilomme 
publieront sous peu un li­
vrée qu’ila écrit elt qui 
s'intitule “Comment abu­
ser de votre cerveau”. 
Parmi les projets les plus 
immédiats de Gtré San- 
che. un court métrage de 
vingt minutes qui sera 
tourné sous peu et qui 
traitera de la pollution de 
lair. Le titre: “Pour artis­
tes seulement”.

• Dans la même se­
maine, mais pas à la 
même table, Pierre Car­
din et Pierre Elliott Tru­
deau dînaient à la Sei­
gneurie de Denyse Fiiia- 
trault. Rencontrée lundi 
soir à l’ouverure de la 
nouvelle Chemiserie de 
Dominique M i c h e 1, De­
nyse nous a appris 
qu'elle recevait toute l'é­
quipe de "Lysisfrata" 
mercredi soir prochain, 
soir de première, à sa dis­
cothèque Epoea. Les invi­
tés goûteront, ce soir-là. 
un petit vin merveille ix 
qui se somme “le vin 
fou” et qui, dit-on, res­
semble au c h a m p g n e 
comme une goutte d'eau 
a une autre.

e Michel Conte donne­
ra le premier d’une série 
de spectacles qui doit le 
mener dans bon nombre 
d'églises de la province 
lundi soir, à 8:30, à l’égli­
se Saint-Germain d'Ou- 
tremont.

(suite à la page 14)

.

• Lors de leur récent passage dans la Métro­
pole, le* Suprêmes n'ont pas accordé d'entrevues. 
Elles ne se sont pas laissées photographier en cou­
lisses. Et elles ont refusé de signer des autographes. 
En revanche, leur chauffeur s’est montré plus con­
ciliant, plus bavard. C’est ainsi qu’on a su que la 
veille de leur spectacle au Forum les Suprêmes 
avaient attiré 10,000 personnes à Burlington, que 
Diana Ross peut faire traverser les frontières à sa 
minuscule petite bête à quatre pattes (un chien) 
sans être importunée “parce qu’il est tout piqué et 
presque baptisé”, ainsi que l’explique le chauffeur, 
que les Suprêmes voyagent toujours avec une va­
riété de robes d’une valeur d’un demi million de 
dollars... A part ça, les Suprêmes ont reçu environ 
$30,000 pour leur soirée au Forum.

• L'impressario Sam Gesser vient de nous faire 
part de sa saison ; Janis Joplin au Forum le 4 no­
vembre, Arlo Guthrie à la Place des Arts le 8 no­
vembre, Victor Borge à la Place des Arts le 9 no­
vembre, l’Incredible String Band à la Place des Arts 
le 25 novembre, “Show Boat”, mettant en vedette 
Patrice Munsel et Andy Devine, à la Place des Arts 
les 6, 7 et 8 février, les Danseurs du Mali à la Co­
médie-Canadienne du 10 au 15 février, Gordon 
I.ighifoot à la Place des Arts les 20, 21 et 22 fé­
vrier, Liberace à la Place des Arts du 23 février au 
1er mars, Monique Leyrac à la Comédie-Canadienne 
du 23 février au 8 mars. l’Orchestre de Cleveland à 
la Place des Arts le 19 mars, la troupe de théâtre de 
Stratford à la Place des Arts du 17 au 28 mars, la 
Semaine du théâtre et du cinéma révolutionnaires à 
la Comédie-Canadienne du 25 au 31 mai et Harry 
Belafonte à la Place des Arts du 8 au 13 juin. En 
principe, tous ces spectacles prendront l’affiche aux 
dates prévues. Sam Gesser ne prévoit pas de chan­
gements. Pour le moment.

9 Les Sultans furent et demeurent un “Pierre 
David y croit”. L’imprésario David croit tellement 
en l’omnipuissance des Sultans qu’il se propose, 
après un an et demi d’absence de ce groupe, de les 
ramener sur scène avant la fin de cette saison, avant 
la fin de l’année.

On se souviendra que les Sultans avaient fait leur 
adieu officiel et définitif à leurs fans lors d’une 
soirée au Centre Paul-Sauvé. Devant une foule déli­
rante de quelque huit mille personnes (incidemment, 

il n’v a que Johnny Halliday qui ait réussi à abaisser 
ce record).

On sait également que quelques mois plus tard 
le Sultan Bruce réapparaissait et entreprenait une 

carrière de chanteur soliste. Son initiative n’a pas 
été couronné de tout ie succès escompté. La “bruco- 
manie” n’a pas fait long feu. Tout au plus quelques 
étincelles.

En reftmche, les disques des Sultans se vendent 
toujours et bon nombre de disejokeys reçoivent des 
téléphones favorables après avoir fait tourné un 

vieux succès des Sultans.
Et cette proposition de Pierre David tombe pile : 

l’impact que risque de susciter un retour à la scène 
de tous les Sultans ne nuirait certes pas à la carrière 
de Bruce.

Alors donc, il se peut que les Sultans fassent le 
Starovan du 13 décembre prochain. On nous dit que 
ce ne sera que pour un seul soir...
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CONFIRME — Nous avons surpris Doris Lussier 
chez lui à Saint-Bruno où il attend paisiblement le 
congrès du Parti Québécois. En fait, Doris Lussier 
n a pas vraiment quitté sa magnifique maison de 
Saint-Bruno puisqu’il y habite une semaine sur qua* 
tre, puisque sa famille y demeure toujours. Cepen­
dant ii s’est installé dans un petit logement de 
Amqui où il passe trois semaines par mois. Pour­
quoi? Parce que Doris Lussier est le candidat offi­
ciel du Parti Québécois dans la Matapédia. “J’ai 
déjà commencé à visiter tout le monde dans leur 
maison, nous a-t-il dit J’ai 23 paroisses à faire et Je 
ne veux oublier personne.” Doris Lussier fait la na­
vette Saint-Bruno * Amqui en train.

CONFIRME — Par Jean Paul. Muriel Millard 
tourne eh ce moment, et jusqu’à la fin du mois, en 
province (et dans les deux capitales: Québec et Ot­
tawa) avec ‘‘Frissons”. Muriel Millard présentera 
donc une revue à Québec, à l’époque du Carnaval, 
c’est-à-dire en février. Et il y a. oui, le Latin Quar­
ter, de New-York, qui lui a redemandé une revue, 
mais en exigeant, cette fois, qu’elle en soit la ve­
dette. Cependant, Jean Paul nous a appris que 
‘‘cette feis encore l’American Guild of Variety Ar­
tists fait des difficultés”, et que Muriel ne saura pas 
: ont quelque temps si ces difficultés seront apla­
nies, cette fois comme les autres fois.'

DEMENTI — “Cet arti­
cle est assez ennuyeux 
pour nous, explique M. 
Y van Peliand de la Comé­
die-Canadienne. Nous 
avons l'air de mon­
strueux personnages qui 
persécutent les artistes. 
Alors je me permets de 
vous signaler un petit dé­
tail au sujet de cette af­
faire: q u e 1 q u e s jours 
avant la première de “Su- 
parchipelargo” nous 
avons effectivement dis­
cuté avec des membres 
de la troupe de Charle- 
bois. dont M o u f f e. Ils 
étaient a s s e i. déprimés, 
ils n'avaient plus telle­
ment envie de faire le 
spectacle. Et. moi, je jeur 
ai répondu que s'ils r.e se 
sentaient plus capables 
de faire !e spectacle nous 
annulerions les représen­
tations. Mais je jeur al 
demandé, par ailleurs, de 
faire un ultime effort. Et 
nous avons convenu d'al­
ler jusqu’au bout. Vous 
pouvez verifier avec 
Mouffe, si vous le dési­
rez...’’ Inutile de verifier 
avec Mouffe. Nous vous 

, croyons.

CONFIRME — Quand 
nous avons tenté de re­
joindre Olivier Guimond, 
afin de vérifier cette nou­
velle, c’est sa mère oui 
nous a répondu et elle 
nous a appris que son fûs 
venait tout juste de ren­
trer d'urgence à l’hôpital. 
“Le m é d e c i n, a-t-ell© 
poursuivi, lui a ordonné 
d'interrompre sa tournée 
(avec la troupe de Muriel 
Millard) et de rentrer im­
médiatement à l’hôpital 
pour se reposer et pour 
faire guérir ses ulcères.
Il est fort possible qu’011- 
vicr Guimond soit deux 
ou trois semaines sans 
travailler.

“SDiritueux 
de qualité 
depuis 1670”

| iVion p'tit RYE à moi, 
c'est toi!

CONFIRME — Johnny
Farago va remonter sur 
scène avec Jean Nichol. 
Pour un seul soir. Il 
s’agit d’un anniversaire 
quelconque au cours du­
quel on va réunir les 
deux chanteurs. C’est 
tout

Annoncez votre appareil photo 
pour aussi peu que 85'

Demi-tarif du 6 au 31 octobre dans toutes les rubriques 
du groupe 500 — marchandise, pour les objets vendus 
par des particuliers à un prix, annoncé, de moins de 3200.
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EN CALIFORNIE, 
MICHELE ROSSIGNOL 
S'EST RECONCILIEE 
AVEC SES CHEVEUX

par YVES LECLERC
Un voyage en Califor­

nie, ça lui a fait du bien.
“Pendant des années, 

j’ai eu honte d'avoir des 
cheveux qui frisent dans 
tous les sens. Quand je 
suis arrivée la-bas, les 
gens m’arrêtaient sur la 
rue pour me demander 
qui était mon coiffeur. 
Alors je reviens sans 
complexes."

En riant, elle secoue lé­
gèrement sa riche cri­
nière rousse et reprend: 
“Tu sais, les gens à San 
Francisco sont extraordi- 
n a i r e s. Le phénomène 
"hippy” tire peut-être à 
sa fin, mais il en reste 
une chaleur, une facilité 
à communiquer, à accep­
ter les gens tels qu’ils 
sont. La ville qui se rap­
proche le plus de ça, c’est 
probablement encore 
Montréal.”

Michèle Rossignol a 
passé trois mois en Cali­
fornie grâce à une bourse 
du gouvernement, pour 
étudier les techniques de 
groupe en art dramati­
que. Elle a rencontré des 
troupes de théâtre qui 
créent des pièces ensem­
ble, les montent ensem­
ble, ’ les jouent 
ensemble et qui 
même vivent ensemble.

“Presque tous les 
grands spectacles de New

York se font commme 
cela, maintenant. Des fois 
il y a un auteur, mais il 
travaille avec le groupe, 
note les idées, leur donne 
une structure, toujours 
en fonction du travail col- 
1 e c 11 f. C’est une sorte 
d’organisateur. Mais la 
pièce est une création de 
tout le groupe.”

Du "Survenant" 
à San Francisco

On a l’impression que 
Michèle Rossignol fait du 
théâtre depuis longtemps. 
On a l’impression qu'eile 
est “disparue de la carte” 
pendant très longtemps. 
Dans les deux cas, c’est 
vrai... et c’est faux.

Elle n’avait que quinze 
ans quand elle a com­
mencé à jouer à la télévi­
sion: “Tout de suite, ça a 
marché. J’ai vécu trois 
ans comme dans un rêve, 
sans savoir ce qui m'arri­
vait. jusqu’à 18 ans."

Elle était alors, au 
petit écran du moins, une 
sauvageonne aux cheveux 
fous, aux yeux étranges. 
Elle semblait éternelle­
ment prisonnière de ce 
personnage, jusqu’au mo­
ment où elle est partie 
pour l’Europe. Elle devait 
y passer cinq ans.

En France, elle a beau­
coup travaillé, mais après 
cinq ans, elle a décidé de
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La réponse Idéale eux 
problèmes de la calvitie I

Un nouveau procédé 
révolutionnaire gai épalsplt 

et donne du corps 
à vôtre chevelure.

revenir. Ce n'était pas 
que ça n'allait pas, mais, 
dit-elle "il fallait que je 
revienne".

Elle est donc rentrée à 
Montréal, mais ici on 
avait gardé souvenir do 
la “Manouche" du Sur­
venant. Et on ne lui of­
frait que des rôles tra­
giques. alors qu’elle vou­
lait faire aussi de la co­
médie. Heureusement, il 
y a eu “Love” au Théâtre 
de Quat’sous, (pii a très 
bien marché.

Puis l’an dernier, c’é­
tait la tournée du Minis­
tère des Affaires culturel­
les avec Michel Carneau. 
Du théâtre, mais très peu 
de télévision. Elle n’v 
tient d’ailleurs pas beau­
coup: “Sauf dans certains 
cas. les rôles ne sont pas 
très intéressants ... et de

toute façon, il est possi­
ble maintenant de travail- 
1 e r régulièrement au 
théâtre sans s’être “fait 
un nom” à la télé.”

Cette année, il y a 
deux téléthéâtres, des 
projets de théâtre sur 
scène, et il y a eu surtout 
la bourse et le voyage en 
Californie.

Elle en revient pleine 
d'idées et de projets, 
dont le premier est de 
faire profiter les autres 
des expériences qu’elle a 
vécues là-bas.

Spectacle rock 
ou défilé de modes

Pendant toute la saison 
qui vient, un groupe de 
travail composé de Fran­
çoise Berd (ancienne di­
rectrice du Théâtre de l’E-

grégore), de Michel Gar- 
neau et d’elle-méme par­
courra la province, à l’ins­
tigation du Ministère des 
Affaires culturelles, pour 
travailler et monter des 
spectacles avec des trou­
pes d’amateurs.

“Nous serons à chaque 
endroit une dizaine de 
jours. A la fin de chacun 
de ces “ateliers” (car il 
ne s’agit pas de cours), 
nous présenterons un 
spectacle, qui pourra être 
du t h é à t r e, mais qui 
pourra aussi prendre 
bien d'a u t r e s formes: 
s p e c t a c le de musique

rock, ou défilé de modes, 
ou quoi encore. Quelque 
chose qui permettra à 
chaque groupe de s’expri­
mer selon son tempéra­
ment, ses capacités.”

Cette “to u r n é e" qui 
n’en est pas vraiment une 
occupera une grande par­
tie du temps de Michèle 
Rossignol cet hiver. Mais 
pas tout.

Elle a bien d’autres 
projets, en effet, dont le 
plus important est sans 
doute la fondation d’une 
maison de production qui 
comprend des auteurs, 
des metteurs en scène, 
des comédiens, des 
techniciens,..

L’équipe a dans ses 
cartons une pièce de Mi­
chel Tremblay, une pièce 
de Michel Garneau, un 
scénario de film, et bien 
d'autres choses encore. 
Tout cela devrait démar­
rer d’ici décembre.

“Notre génération de 
comédiens et de gens de 
théâtre n’a pas d’organis­
mes, de troupes à elle, 
qui expriment son état 
d’esprit. D’ailleurs, nous 
ne voulons pas former 
une “troupe de théâtre”. 
C’est une formule compli­
quée, trop rigide, dépas­
sée. Le système de mai- 
s o n de production est 
beaucoup plus souple et 
nous permet de réaliser 
des projets bien plus va­
riés. Si ça marche . . . 
mais ça va marcher !”

Car Michèle Rossignol 
fait partie de cette race 
de gens de spectacle qui 
sont sûrs d’eux-même3 
sans être dévorés d'ambi­
tion, qui sont décidés 
sans être agressifs. Une 
race qui comprend les 
Michel Tremblay, les 
André Brassard, les Mi­
chel Garneau ... et qui 
est en train de changer le 
visage du théâtre chez 
nous.

IP 9-10 49
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EMILE GENEST: POUR LES JEUNES QUI FONT 
DU BRUIT SANS RIEN CASSER

par PIERRE VINCENT

D'une certaine façon. 
Emile Genest me rappelle 
celte catégorie de gens 
dont on dit (spontané­
ment, naïvement ou mé- 
chamment) qu’ils sont 
parvenus, qu'ils sont bien 
a "ivés dans la vie. On re- 
connait généralement ces 
gens a leur belle bague 
en or. à leur gros chalet 
dans le Nord et à leur 
puissante Meteor. Ils 
crient souvent plus fort 
que le monde ordinaire 
e leur personnalité im­
pressionne habituelle­
ment ; eux qui croient 
( honor là où eux réus- 
-issent.

! fait, Emile Genest

est le prototype du gars 
qui connaît le succès.
Tout ce qui lui arrive est 
sensationnel. II est le pre­
mier à le croire. Mais si 
on sait résister à l'embal­
lement. si on sait prendre 
un certain recul, on se 
rend bien vite compte 
que la carrière d'Emile 
Genest n'est pas seule­
ment cousue de succès, 
de bons moments, li y a 
eu la glorieuse époque du 
personnage Napoléon 
Plouffe et du commenta­
teur sportif suivie de ce 
spectaculaire départ pour 
Hollywood. Il y a eu l'at­
tente (pas si vaine que les 
mauvaises langues le lais­

sent croire) des films d’E­
mile Et il y a eu le re­
tour à Montréal.

L'an dernier, Emile Ge- 
n e s t n'a pas fait 
grand chose. Enfin, pas 
autant qu’on pouvait at­
tendre d'une grande ve­
dette québécoise rentrée 
d'un très long séjour au 
pays des plus grandes ve­
dettes du monde. Emile 
Genest a animé une émis­
sion à ( .IMS et il a pris 
tout le temps nécessaire 
pour retrouver d'anciens 
camarades et pour en 
rencontrer de nouveaux.
A toute fin pratique, ça 
n'a pas été une très im­
portante année. En re­
vanche. celle qui s’an­
nonce semble toute bour­
donnante d'activités.

So pius grosse onnée

— Ce s e r a ma plus 
grosse année. J'ai quasi­
ment envie de vous an­
noncer que je gagnerai à 
peu pres S 100.000 cette 
année, juste pour vous 
mieux faire saisir ce que 
je viens de vous dire. Ile- 
garde/ seul eme n t ma 
journée, mon programme 
de la journée: mon émis­
sion a (’.IMS ce matin, ré­
pétitions: pour "le Paradis

terrestre" ce midi, enre­
gistrement d’un commer­
cial cet après in i d i et 
juste avant d’entrer en 
studio, je dois passer au 
cinéma Champlain où se 
tient une manifestation 
de ('.IMS au cours de la­
quelle je remettrai des 
prix et un montant de 
$1.000 aux gagnants d'un 
de nos concours.

Il faut dire (pie le per­
sonnage Emile Genest et 
ses tactiques prennent 
fort avec son p u b tic.
Ainsi sa popularité grim­
pe-t-elle d'un cran quand 
une auditrice prend dix 
secondes pour le féliciter 
et que lui. il pie n d 
quinze secondes pour la 
remercier. Même chose 
quand il sort de scène 
s o u s les applaudisse­
ments du public en sa­
luant "ses coeurs"...
Emile Genest est un sen­
timental. un impulsif. Il 
sait vivre (presque) inten­
sément les situations les 
plus banales.

— Et In carrière du co­
médien?

— Je joue dans "le Pa­
radis terrestre ". J'y ai 
quelque peu modifié le 
personnage qu'incarnait 
Pierre Bon c h e r. Parce

que je ne peux tout sim- 
p ! e ni e n t pas jouer un 
personnage mou. Il faut 
une mes rôles me ressem­
blent

— Mais le théâtre ne 
semble pas vous intéres­
ser outre mesure?

Le théâtre? Non...
— Attention: je n'ai ja­

mais été un homme de 
théâtre. Je suis un gars 
de la television et du ci­
néma Claude Préfon- 
tame vient de me deman­
der pour jouer dans une 
pièce et j'ai refusé parce 
que je n'ai pas le temps...

En revanche. Emile Ge­
nes! trouverait tout le 
t e m p s pour créer un 
"talk show à la Johnny 
Carson" a la télévision. 11 
en parlait peu de temps 
apres son arrivée à Mont­
réal et il n'a toujours pas 
désespéré que son projet 
fini s s e par intéresser 
quelqu'un.

-• 1 "est un show qui 
pounait coûter $100,000 
par semaine si on le fai­
sait en direct. Et, en dif­
fère. ça reviendrait â peu 
près au même puisque 
les studios sont générale­
ment toujours occupés et 
que. . Au canal 10, ils doi­
vent se dire qu’avec Réal

Giguère illimité ils arri­
vent a satisfaire leurs té- 
léspeclateurs. Et au canal 
2, ben, je ne sais pas...

Enfin’ Parlons de pro­
jets plus vraisemblables, 
plus concrets. P a r 1 o n s 
d’un projet réalisé: sa no­
mination au litre de vice- 
président du "la Barre 
500".

— Je sais comment ga­
gner de l'argent mais je 
suis un bien mauvais ad­
ministrateur. Je le sais 
par experience: je me 
suis fait rouler tellement 
souvent par des avocats 
ou par des comptables.
Par contre, j'ai des idées 
et elles peuvent rappor­
ter des sous à qui sait les 
utiliser sciemment.

— V o u -■ êtes un 
homme de droite si je ne 
m'abuse"

— Je ne >uis pas radi­
calement a droite. Je suis 
contre le fait «pie tes jeu­
nes ca e: : tout bien que 
je sois en faveur qu'ils 
manife.-i* : t qu'ils fas­
sent du bruit.

Emile Gei es! se pro-
pose de ■ o : m • lia’et à
Va! Mo: m t u o pourra
faire de ia moto-neige
avec 'a v* u .:o ta pius
puissante "j i a r o e (pie,
dit-il. lu n'a m e pas me
laisser dépas. .. • » t i ...

------



rudel-tessierTet les autres
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J'ai un dada 
mais je n'ai pas 
de grands chevaux!

Je suppose (pie quand j’enfourche 
mon dada on dit que je suis à jouai sur 
mes principes <>n aurait le droit !

Mais j’espère qu'on ne m’accuse pas 
de monter sur mes grands jouaux, car, 
parole d’homme de cheval, je ne re­
garde de haut m le jouai, ni ceux qui le 
parlent. Ni meme ceux qui le défendent 
par masochisme. ("Quand on parle 
joua!, m'a déclaré un jour Marcel Sa- 
hourin, on s'en souvient peut-être, on 
est deux fois humilie” — cela au cours 
d'une défense émouvante, sinon con­
vaincante. du joua!, de la grossièreté 
seatologique et du blasphème folklori­
que.)

Je n’aime pas le jouai, mais j'en ai 
surtout peur, car au pas, au trot ou au 
galop, il non.- emportera tous, attachés 
à sa queue, vers le gouffre, creux 
comme une te'.e vide, où nous disparaî­
trons de l'histoire des peuples — 
comme on nous i'a prédit. Et cela m’a­
mène à "la fin tragique de Suparchipe- 
largo”.

Ce n'est pn> mon propos de faire la 
critique de cette piece (qui ne peut être 
changée en "spei tade" parce que c’est

vision (vous vous rappelez?), il est inca­
pable de s'exprimer.

S'il avait écrit sa pièce en français, 
pas celui de Paris, celui d'ici, bien sûr! 
il aurait dit ce qu'il avait à dire, et qui 
était peupêtre important. Je suis même j 
persuadé que son affabulation aurait été j 
plus logique, plus rigoureuse, plus ser­
rée. plus dramatique, s'il ne s'était pas 
conditionné pour son entreprise en fa- j 
veur du jouai. Le jouai n’est pas seule- j 
ment un jargon, c'est aussi un état d'es- I 
prit' ~ j

C'e.-.t surtout, dans le cas de ces in­
tellectuels et de ces artistes qui s'y réfu- ! 
gient. comme des psychopathes qui se i 
recroquevillent en forme de foetus, une 
sorte de fuite vers un passé qui leur ap- 
parait subitement rassurant, car c'était 
le bon temps mi nous étions entre nous, 
contents de nous, pleins d'admiration 
pour nous-mêmes, au point d’être per- j 
suadés que nous étions le second peu- ' 
pie élu '

I

I.e plus drôle c’est que ces jeunes 
gens se croient a la fine pointe de la 
Révolution mondiale, très souvent. Se 
moquent en jouai du pauvre français de 
nos instituteurs et de nos ministres, et 
trouvent scandaleux que les agents de | 
police ne parlent pas aussi bien qu'un 
annonceur de Radio-Canada. (Remar­
que/ que ça ne les empêche pas de se ; 
moquer de- annonceurs de Radio-Ca­
nada')

une mauvaise p m ce' Mais Marcel Sa-
boulin à écrit :-a pièce en jouai (en
joua! à moitié 0: venté, d’ailleurs, pour
faire plus joua! . et c’est peut-être très
important pour ! avenir du jouai (ou de
notre langue le frang-ais) que “la Fin
tragique de Su; Kirchipelargo” soit lin
éther. Apres am ■:r dit cela, je suis bien
obligé d'avouer une. pour la première
fois de ma vie j'i piouve une sorte de
malin plaisir dt \
dramatique.

. ut l’éi hcc d'un auteur

Kt dans la foie que j’éprouve de
t et te delaiie du jouai, j’avoue, en me
voilant la face, u e c'est en me faisant
violence que je reconnais ici que l’idée
de "Siiparchineî; irgo" était bonne, qu'il
y avait là math r e à une pièce, et même
à une pièce or:. .male Et je ne le pré-
tends pas pour i!Ti ■ u' accuser le joua:’
Je le crois vrai ment. Comme je crois
(pie l'échec ri • ',’arcel Sabourin est dû
en’ièiemeu! à ■ : amour masochiste du
jouai, ce jaiv. II dans lequel il l’a dé-
montn souvent ci récemment, à la télé-

Nous vivons des temps difficiles !

Quand nous croyons avoir gagné 
une bataille, les soldats de la victoire 
eux-mêmes se rangent dès le lendemain 
du côté des vaincus; quand nous avons 
construit quelque chose, les construc­
teurs se constituent sans attendre en 
équipes de demolition, et on s'amuse 
bien '

Mais -i je m’expliquais! C'est peut- 
être important, pour la valeur de mon 
témoignage, (pie l’on sache que (comme 
le frère l’ntel. si je l’ai bien compris) 
ce nV.-t pas la langue populaire que je 
dénom e. mais la langue de nos élites 
ou a im:jours des élite-'. et pas seule­
ment celle agressivement joualisante. 
mais a;:-si celle de toutes nos bouches 

s et ile tous nos e pi its sans ri­
gueur a l'aise dans i’à-peu-près, incapa­
bles de distinguer les que des dont, et 
fort capables de prendre une toque 
pour un calque et un veston pour un 
gilet.
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ANDRE LAURENCE EST RENTRE 
PARCE QU’IL A EU 
ENVIE D’UNE MAISON

par RUDEL-TESSIER
11 n’y a pas d’André 

Laurence, sauf pour les 
Français (presque tous» 
qui savent que Thibaud 
c'est André Laurence, qui 
ressemble comme un 
frère jumeau a André 
Lawrence qu'ils ont dé­
couvert dans “le Chant 
du Monde” de Giono, ou 
peut-être avant dans les 
films qu’il a tournés eu 
Italie, en E s p a g n e. en 
Yougoslavie. Et sauf pour 
ses compatriotes, trompés 
par leurs journaux et par 
le générique de "Thi­
baud", eux aussi.

André Lawrence a 
laissé les producteurs de 
"T h i b a u d" écrire Lau­
rence au générique, mais 
i! tient à L a w r e n e e 
comme il tient à son pré­
nom français.

—Parce qu’André Law­
rence cela exprime mon 
refus de me laisser enfer­
mer dans le cercle étroit 
d'une seule nation. Je 
suis un c i t 0 y e n du 
monde, m’a-t-il expliqué, 
l’autre soir.

Pourtant !
Pourtant, quand l’envie 

irrésistible de posséder 
une maison s’est emparé 
de lui. il est rentré au 
pays de Québec, tout na­
turellement. sans raison­
nements. sans calculs.

Car André Lawrence, 
le Montréalais né Lan- 
riait!', est rentré pour de 
bon. cette fois.

—Durant ces huit an­
nées. se souvenait-il. di­
manche, je suis revenu 
souvent, chaque fois en 
me disant que c’était 
pour de bon — et je re­

partais au bout de deux 
semaines. Cette fois, je 
suis parti pour Montréal 
comme on rentre chez soi 
après une soirée dehors, 
sans trouver cela extraor- 
d i n a i r e. sans peser le 
pour et le contre. Et de­
puis que je suis là. depuis 
qu'011 me pose des ques­
tions qui me forcent à me 
trouver des raisons, je 
sais pourquoi je suis 
revenu : c’est parce que 
je veux une maison où je 
serai chez moi comme un 
moine dans sa cellule, 
pour découvrir le secret 
de la transmutation. Au 
bout du voyage que je 
viens de faire j’ai com­
pris que je ne serai heu­
reux que quand j’aurai 
réussi à transmuter mon 
âme...

î! se donne quatre ans ' 
de répit, après quoi il 
s’attaquera pour de bon à 
cette entreprise, ne s’oc­
cupera plus que de son 
bonheur.

Ces quatre années il se 
les accorde pour se don­
ner les moyens de renon­
cer à son métier. D'ici là 
il aura trouvé sa maison, 
l’aura transformée, faite 
a l'image de ce bonheur 
dont i! rêve.

Il sait où il l’a 
trouvera : dans les Can­
tons de l’Est, adossée à la 
forêt, mais regardant 
vers l’espace.

—Je veux voir loin ... 
de ma maison je veux 
contempler des champs 
cultivés, car c'est la terre 
nourricière que j’aime.

Il avait parlé de 
“moine dans sa cellule”. 
Je lui ai demandé si cette

maison il s’y voyait éter­
nellement seul.

—J'ai raté un premier 
mariage. J’espère que je 
trouverai un jour une 
compagne, quand je serai 
devenu un autre 
homme...

Mais s’il envisage rie 
renoncer à son métier 
dans quelques années — 
dès qu’il aura assez d'ar­
gent pour vivre dans ta 
retraite dont il rêve, en 
attendant il veut travail­
ler le plus possible.

—Au Canada ?
—Au Canada et n’im­

porte où. bien sûr. Quand 
je dis que je suis rentré 
pour de bon. cela veut 
dire que chez moi ce sera 
désormais ici. Je veux ga­
gner le plus d'argent pos­
sible, le plus vite possi­
ble. Le fait est que mon 
agent américain vient de 
m’apprendre qu'il aura 
bientôt les meilleures 
nouvelles pour moi.

André Lawrence, de­
puis qu’il a quitté le Ca­
nada pour faire carrière 
à l’étranger, ii y a quel­
que huit ans. a tourné un 
film à Hollywood, mais il 
a aussi tourné en Angle­
terre. en France, en Afri­
que, en Espagne et en 
Yougoslavie, hit on sait 
qu’il est le héros et la ve­
dette du feuilleton "Thi­
baud, ou les Croisades”, 
fait pour la télévision 
française mais que Radio- 
Canada a mis à l’horaire 
cet été.

I! m’a dit tme chose im­
portante, je crois. Je sa­
vais, par sa soeur, la co­
in é d i e n n e Anne Lau- 
riault, qu'il était “plus à
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ON AVAIT PREDIT A 
ANNE PAUZE QU’EUE 
NE REUSSIRAIT QUE 
PASSE 25 ANS

vendredi, 10 octobre 

lundi, 13 octobre 

samedi, 18 octobre 

dimanche, 19 octobre

longtemps a v a n t d’être 
mises a l’horaire, et cette 
première émission dont 
elle parle ne passera à la 
télévision que le 20 octo­
bre.

— C’est en juin que 
nous avons tourné cette 
émission...

— Avant votre départ.
Je croyais qu’elle était 

allée en France, cet été, 
pour tourner un feuille­
ton pour la télévision 
française, mais elle m’a 
expliqué qu’elle était par­
tie pour l’E u r o p e se 
croyant en vacances.

— C ’e s t de Montréal 
qu’on a réussi à me join­
dre en Suisse.

— On m’a dit que c'é­
tait un feuilleton 
historique ...

— Oui, c’est l’histoire 
de ce paysan qui est de­
venu capitaine — capi­
taine de Grenadiers de la 
Garde de Napoléon, si je 
me rappelle bien... En 
tout cas, il a pris sa re­
traite comme capitaine et 
il avait été dans la Garde.

— Et il a écrit ses mé­
moires.

— Mais oui! Et c’est 
d'après ses mémoires 
qu'on raconte son his­
toire. Moi je suis sa Loui- 
son. Celle qui ne l'a pas 
attendu, et à qui il était 
resté fidèle durant des 
années. Quand il retrouve 
Louison mariée, il se ren­
gage et finit par devenir 
capitaine, tout paysan 
presque illettré qu'il 
était.

Elle a tourné 
en Bourgogne

— Et Cela vous a plu ?
— Terriblement! J’a ! 

tout aimé. Mon rôle, mes 
camarades français, les 
Bourguignons !

— Vous avez tourné en 
Bourgogne ?

— Oui, près de Ton­
nerre.

— Cela vous a privé de 
vacances ?

— Au contraire! J'ai 
tourné toutes mes scènes 
en une semaine, et je suis 
restée deux mois en Eu­
rope. Et puis, cette se­
maine que j’ai vécue, non 
seulement avec des cama­
rades français, comédiens 
et techniciens, mais aussi, 
jusqu’à tin certain point, 
avec les gens du pays, a 
été, pour moi, une expé­
rience extrêmement enri­
chissante. Séjourner dans

PAR RUDEL-TESSIER
Anne P a u z é croit 

q u 'e 11 e a bien de la 
chance, parce que, cette 
année, elle a un rôle dans 
"les Belles Histoires” de 
Claude-Henri Grignon, 
tout en conservant son 
rôle dans ‘‘Rue des Pi­
gnons" de Mia Riddez — 
même si dans un cas 
comme dans l’autre elle 
ne sait pas combien de 
fois elle jouera d’ici la fin 
de la saison.

— Dans "les Belles 
Histoires” je croyais faire 
partie d'une seule émis­
sion. et mon personnage 
est déjà revenu trois au­
tres fois.

Dans les Belles 
Histoire, le 20 octobre

photos Roger Sî-Jean, LA PRESSE

C'est une façon de par­
ler, car "les Belles Histoi­
res” sont mises en boite

REGARDEZ BIEN
REGARDEZ
RADIO-CANADA
Ail TAMA! 9

Los 2 D
18 hOO
A la seconda
21 h 00
Les Couche-tard
22 h 20
Zoom
19 h 30

un pays en touriste ne 
permet pas de connaître 
les gens.

Elle a joué le rôle 
de Louison en blonde

Elle devait me deman­
der, en riant, si je savais 
qu’elle était devenu ç,-' 
blonde pour son rôle de 
Louison. j—*

— Quand on m’a dit 
que Louison était blonde, 
j’ai eu peur ! Mods, après, 
cela m’a amusée. Ce qui 
m’a moins amusée c’est 
quand j’ai entendu l’ingé- 
nieur du son dire: 
“ParfaiU La bande so­
nore est bonne, je vais 
pouvoir l’utiliser !”. J’ai 
failli m’évanouir. Je me 
suis souvenu que dans 
mon contrat j’autorisais 
l a post-synchronisation 
“en toutes langue s” ! 
Dans mon esprit, quand 
j’avais signé, cela voulait 
dire: dans toutes les “au­
tres" langues, et je me 
rendais compte, subite­
ment. qu’il aurait pu 
m’arriver l’aventure de 
me faire doubler en fran­
çais. Je venais d’être ras­
surée. mais cela ne m’a 
pas o ni p è c h é d’avoir 
chaud. Parce que je n’au­
rais certainement pas ac­
cepté le rôle si on m’a­
vait dit qu’on me dou­
blerait peut-être.

Anne Pauzé, avec ses 
deux rôles dans des feuil­
letons de la télévision, 
son rôle de Madame La­
farge, dans “les Grands 
Procès" de la radio, se 
déclare très heureuse.

Le théâtre lui 
manque, mais...

— Il y a bien le théâ­
tre, où je n’ai pas joué 
depuis des années, mais 
ie n’en fais pas de drame. 
Je n’en ai vraiment envie 
que quand je vois, à la 
scène, un rôle que j’au­
rais aimé jouer ! Et puis 
ça me passe. Parce que je 
ne suis pas fille à me 
faire des malheurs. Je 
suis très raisonnable !

A,-un moment, je l’ai 
vue 'sourire, et peut-être 
hés/fter.

A- Vous savez, se déci­
da-t-elle à me dire, Alfred 
Btrunet. quand j’étudiais 
<i son école, m’avait dit:
/“Tu ne réussiras qu’après 

25 ans”. Je ne l’ai pas 
cru alors, pensez ! J’avais 
dix-sept ans, je crois, et 
je me voyais déjà ! Mais 
il avait raison. Dès ma 
sortie du conservatoire, 
j’ai gagné ma vie avec 
mon métier, mais j’avais 
25 ans quand j’ai obtenu 
le rôle de Denise, dans 
“Rue des Pignons” — 
mon premier rôle impor­
tant, et qui m’a bien ser­
vie. Mais, vous savez, je 
suis capable de me voir 
dans des rôles pour les­
quels je n’ai pas le physi­
que. Ainsi Ondine. Je sais 
bien que je n’ai pas le 
physique d e Madeleine 
Ozerav, qui a créé pour 
des générations une cer­
taine image <l’O n d i n e, 
mais c’est un personnage 
que je sens...

Nous avons parlé des 
“commerciaux".

— J’en fais beaucoup. 
Pas mal ! avoua-t-elle en 
riant. Mais, vous savez, 
ajouta-t-elle, j'ai cessé 
très vite de penser que je 
trahissais m a vocation. 
Tout de suite je me suis 
dit que c’était amusant, 
et même intéressant. .Sur­
tout quand on les fait 
très sérieusement, en 
voulant faire le mieux 
possible.

Quand, au moment de 
nous quitter, je lui ai de­
mandé a la b 1 a g u e, 
comme on le demande 
maintenant à toutes les 
comédiennes — si elle se 
déshabillerait pour faire 
du cinéma, elle a éclaté 
de rire, puis elle a rougi 
un peu.

—11 faut que je vous 
dise que quand j’ai eu 
une scène en jupon dans 
“Rue des Pignons”, j’ai 
cru mourir !

Et encore une fois elle 
éclata de rire !
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UNE ENFANT 
GATEE, ET 
QUI LE SAIT
par PIERRE VINCENT

Chrystine Chartrand 
n’a pas changé: elle pèse 
toujours toutes ses phra­
ses, elle mesure la portée 
do ses déclarations, et 
elle a encore l’air de 
mener très logiquement 
sa carrière. Kt Chrystine 
Chartrand semble aussi 
occupée que la saison 
dernière, quand la télévi­
sion n’en finissait plus de 
nous la montrer.

-—Au cours de ma pre­
mière année, explique-t- 
elle, je me suis dit qu’il 
fallait accepter le plus de 
Choses possible afin de 
1119 faire connaître. Le 
temps de me trouver 
aussi, le temps de savoir 
ço qui nous plait le plus 
dan3 ce métier, le temps 
de me rendre compte de

ce que le public attend 
de moi... Au début, je 
prenais à peu près tout 
ce qui passait. Ainsi je 
pouvais aussi bien faire 
une émission de télévi­
sion avec vingt musiciens 
qu’une autre avec un pia­
niste. Pendant la deu­
xième année, j’ai coa­
nimé une série de télévi­
sion (“Nous deux" avec 
Claude Stében) et. à mon 
grand étonnement, les 
réalisateurs de télévision 
ne se sont pas arrêtés de 
me demander de partici­
per à leurs émissions. J’ai 
donc paru très souvent 
en public p e n d a n t les 
deux premières années 
de ma carrière. Et s'il 
reste encore des gens qui 
ne me connaissent pas,
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c’est qu’ils ne veulent 
tout simplement pas me 
connaître. Quant aux au­
tres, je pense qu'il ne 
faut pas trop faire partie 
do leur famille. A ce mo­
ment-là, on risque d’être 
moins apprécié. Au fond 
je trouve la façon de 
faire de Yigneault plus 
heureuse. Par ailleurs, il 
y a quelques mois je me 
suis mise à faire des 
spectacles et j'ai décou­
vert que j’aime ça. Alors, 
aujourd'hui, je donne un 
spectacle de temps en 
temp s, j'enregistre des 
disques et je fais beau- 
eoup de commerciaux. 
Pas autant que Raymond 
Berthiaume mais je pour­
rais en vivre. Et, surtout,

phstoi Mlchtl Gravel, LA PRESSE

j’aime travailler avec les 
agences. Tout le monde 
se montre gentil. Puis, il 
se peut que je me sente 
plus à mon aise de ven­
dra un produit que de 
vendre ma personnalité. 
Enfin, je suis assez flat­
tée de constater que les 
agences tiennent à ce que 
les gens reconnaissent 
ma voix dans un commer­
cial...

La PDA, un film 
et l'Europe

Néanmoins. Chrystine 
Chartrand s’activera à 
poser des gestes 
culaires et moins obscurs 
d’ici à la fin de 1

Elle terminera le tour­
nage d’un film sous la 
direction d’un cinéaste rie 
Radio-Canada. Il s ’a g i t 
d’un court métrage (qui 
passera à “Cent millions 
de jeunes”) au cours du­
quel on montrera, en sui­
vant Chrystine Char­
trand, la naissance d’une 
chanson jusqu’à sa créa­
tion. “Nous avons choisi 
“le Voyage” de Michel 
Conte, précise-t-elle, une 
chanson qui ne ressemble 
pas tellement à ce que je 
fais. Le rythme est plus 
moderne, plus jeune...”

Avant la fin de l’année 
fiscale, elle retournera en 
Europe pour y passer 
presque un mois.

— Je dois y aller avant 
la fin du mois de mars, 
paralt-11. J’irai probable­
ment en janvier. Je com­
mencerai par Londres. 
Après Je compte passer 
par Paris où j’e s p è r e 
trouver des chansons. 
J’aimerais bien aussi voir 
les studios d’enregistre­
ment en Allemagne. A 
part ça, si je le pouvais, 
j’irais voir les spectacles 
des grandes vedettes 
américaines chez eux. 
Mais Je devrai sûrement 
remettre mon voyage aux 
Etats-Unis à l’été pro­
chain.

"J'admire 
Ferland mais..."

— Et la suite logique à 
votre carrière?

—* Je n’ai jamais eu le

temps de désirer des cho­
ses. Je les ai eues avant 
même de les souhaiter. 
J’ai toujours pu choisir 
mes chansons, j’ai tou­
jours eu droit aux meil- 
1 e u r e s conditions... Au 
fond, c’est un métier qui 
peut vous apporter beau­
coup, pourvu que vous 
n’en demandiez pas trop. 
Moi, je suis comme une 
enfant gâtée et je pense 
que je n’arriverais pas à 
me relever d’un échec. 
C’est pour cette raison 
que je ne m’accrocherai 
pas au métier. Je renon­
cerai à ma carrière plutôt 
que d’avoir à me battre 
pour enregistrer telle 
chanson, pour faire telle 
autre chose... J’admire 
beaucoup Ferland pour 
ce qu’il fait, mais je n’ar­
riverais jamais à relever 
des défis comme lui le 
fait. Je n’en ai pas la 
santé, je ne suis pas com­
bative et je ne pourrais 
vivre en exil.

Mais Chrystine Char­
trand n’a pas de raisons 
valables pour songer à de 
pareilles choses. Sa car­
rière se porte fort bien 
merci. Par exemple, pour 
ses 21 ans, elle s’est of­
fert, en cadeau, un ma­
gnifique duplex à Ville 
Saini-Léonard.

— Ce placement est 
une façon de me rassu­
rer. Vous savez je souf­
fre d’insécurité et j’ai en 
horreur de dépenser stu­
pidement mon argent. 
Alors, je suis assez fiera 
de cet achat.
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la Sim tragique 
de rOsstidcho

par YVES LECLERC

En une soirée, ven- 
dredi dernier, Charlebols 
s’est “décharleboisé”.

Depuis le premier “Os- 
stidcho” du Théâtre de 
Quat’sous au printemps 
1968, tout ce qu’il avait 
entrepris avait réussi. 
Même ses défauts, ses er­
reurs. avaient bien 
tourné.

Du “s u c c è s” Charle- 
bois, on en était venu 
très rapidement au “phé- 
n o m è u e Charlebois 
Tout ce qu’il touchait 
était changé en or, tous 
ceux qui le touchaient de- 
venaient (par le fait 
même, semble-t-il, vedet­
tes: Louise F o r e s t i e r, 
Yvon Deschamps, les mu­
siciens du Jazz libre du 
Québec.

Charlebois, c'était une 
n o u v e 11 e façon d'em­
ployer le rythme et l’ex­
pression, c’était la justifi­
cation d’une forme de 
jouai, c’était, après le 
côté paroissial de l’ère 
des “chansonniers”, l'ou­
verture hardie sur l’exté­
rieur. une sorte de pied- 
de-nez à la fois admiralif 
et c o n f i a n t au colosse 
“pop” américain.

Un vent de santé souf­
flait là-dedans, qui ralliait 
a la fois le public intellec­
tuel et celui de la chan­
son populaire.

L’originalité et les qua­
lités réelles de ce que fai­
sait Charlebois étaient 
tellement éclatantes 
qu’elles nous empê­
chaient de voir les dé­
fauts de l'homme et de la 
machine qui l’entourait.

Il n'est pas facile d'a­
nalyser ce qui a fait le 
succès de Robert Charle­
bois. On peut q u a n d 
même énumérer les élé­
ments les plus évidents:

Tout d'a bord un 
r y t li m e de rock’n roi! 
très réellement ressenti, 
traité de façon person­
nelle Il l'a pris aux chan- 
t e u rs américains, bien 
sûr: le rock est un pro­
duit typiquement USA, et 
de toute façon les Blancs 
américains l'ont eux-mê­
mes emprunté aux Noirs. 
Mais ce rythme, i! l’a 
dans la peau, et il arrivait 
à le faire partager à son 
public comme personne 
d’autre ici.

Deuxièmement, u n e 
musique intéressante, vi­
vante. libre de toute en­
trave cl de toute recette, 
et qui pourtant accroche 
l’oreille, l'ne recherche 
mélodique qui parfois va 
très loin, mais sans lais­
ser son auditoire der­
rière.

Aussi, une langue cu­
rieuse. brutale, emprun­
tée du “jouai” mais qui

n'est pas vraiment du 
jouai. Des sons heurtés, 
gutturaux, criards, q u i 
bien mieux que le fran­
çais conviennent au 
rock'n roll.

Et puis un humour iro­
nique. parfois bon enfant, 
parfois acide, tourné 
aussi souvent vers lui- 
ntéme. vers nous-mêmes 
que vers les autres. Il est 
peut-être le premier qui 
nous ait permis de rire 
de nous sans complexes 
et sans retenue.

Enfin, la présence de 
Charlebois lui-même, en­
fant terrible dont le ma­
gnétisme “accroche” im­
médiatement même des 
gens qui ne l'aiment pas: 
un animal de scène in­
stinctif. un peu brutal, 
très sexuel avec ses con­
torsions. ses cris, ses cos­
tumes invraisemblables, 
sa boule énorme et ab­
surde de cheveux roux.

Mais i! y a autre chose 
qui a “fait” Charlebois: 
l’équipe qui l’entourait. 
Et. au départ, c’est peut- 
être ca ipii a été sa plus 
grande qualité, son plus 
grand talent. I! a eu l’art 
de s’associer avec des 
gens (pii le complétaient.

Des gens qui. malheu­
reusement. se sont peu à 
peu séparés de lui, soit 
pour suivre un autre che­
min. soit parce qu’ils 
n'arrivaient plus à s’en­
tendre et que, plutôt que 
de céder et de se confor­
mer. ils préféraient par­
tir.

Ce n'est pas Charlebois 
(pii a trouvé Yvon Des­
champs. C'est plutôt le 
contraire qui s’est pro­
duit. et ca. bien peu de 
gens semblent le savoir. 
Mais il n'en reste pas 
moins qu’avant l’“Osstid- 
cho”. Deschamps était un 
comédien c o m pètent, 
sympathique... et limité à 
tout j a m a i s. croyait-on, 
aux rôles secondaires. En 
quelques mois à peine, 
ses monologues l'ont 
rendu célèbre.

Depuis plusieurs an­
nées. tout le monde pré­
disait à Louise Forestier 
un brillant avenir. Mais 
sa carrière ne débouchait 
pas Elle demeurait éter­
nellement à l’étal de pro­
messe. C’est soudain à 
l'époque de “Lindbergh” 
et de “California” qu’elle 
a commencé à se réaliser.

Claude Péloquin est un 
fou. Un fou poète et 
bourré de talents qui 
s’e x p r i m e n t dans un 
idiome et sous des formes 
des plus bizarres. Ses tex­
tes sont généralement in­
compréhensibles, et per­
sonne. j a m a i s. n’aurait 
songé a les mettre en mu­
sique.

Charlebois, lui, l’a fait.

Et ça a donné trois des 
chansons les plus Intéres­
santes jamais écrites Ici: 
“Lindberg”, “California** 
et “C.l’.lt. Blues”. A tel 
point qu’on peut se de­
mander si c’est Péloquin 
qui parle le langage de 
Charlebois. ou au con­
traire Charlebois qui a 
emprunté à Péloquin.

Entre ces deux origi­
naux. les rappprts sont 
faits de longues brouilles, 
de bagarres, d’affronte­
ments entre deux gigan­
tesques amours-propres, 
et de réconciliations aussi 
violentes q u 'elle s sont 
brèves. Ils devaient faire 
d’autres chansons ensem­
ble, mais on n'en a pas 
entendu parier.

I! y a eu aussi Robert 
Barbeau, dessinateur et 
décorateur, (pii parle un 
“jive" hermétique mais 
qui manie à peu près 
trois fois plus de couleurs 
et de formes qu’il n'a de 
mots dans son vocabu­
laire. 11 avait fait l’ex­
traordinaire déco r des 
spectacles de la Comédie- 
Canadienne au printemps.

1! v avait, enfin, les 
musiciens du “Jazz libre 
du Québec", une bande 
d'individualistes à tout 
crin dont les sons synco­
pés. criards, sauvages 
vous arrachaient les oreil­
les et ne plaisaient qu’à 
une faible coterie qui al­
lait les entendre une fois 
de temps a autre. Pour 
citer textuellement un 
amateur de jazz habituel­
lement p o n d é r é: “une 
gang de fous”.

Ils ont apporté a Char- 
lebois ce qu’aucun chan­
teur ici n'avait, et ce que 
bien peu d'artistes à tra­
vers le monde possèdent: 
un groupe d'accompagna­
teurs qui se sont efforcés 
continuellement de se dé­
passer. d'aller plus loin 
et plus fort, qui se refu­
saient à simplement “ac­
compagner” m a i s qui 
étaient eux-mêmes u n e 
part importante du spec­
tacle.

Ce qui avait permis à 
Charlebois d'être Charle­
bois. c'était évidemment 
son talent. C'était aussi, 
et le désastre de vendredi 
dernier aura au moins 
mis ça en lumière, ses 
rapports et sa collabora­
tion avec une bande de 
types a la fois talentueux 
et un peu fous, qui refu­
saient i atégoriquement 
de se laisser dominer et 
écraser par la personna­
lité très forte de Charle­
bois.

Pour quiconque les a 
vus travailler ensemble, 
i! est clair (pie les affron­
tements ont été aussi pro­
fitables et positifs que les 
ententes. Chacun se bat-
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tail pour être meilleur 
que l’autre, et chacun 
était effectivement meil­
leur qu’à son habitude. 
Cette t e n s i o n presque 
physique était certaine­
ment un des éléments im­
portants du “phénomène 
Charlebois”.

On a dit que Louise Fo­
restier seule ne donne 
pas ce qu’elle donnait 
avec Charlebois. que sans 
Charlebois l’éloquin, Ro­
bert Barbeau et le .la/?. 
Libre seraient demeurés 
de célèbres inconnus. 
C’est vrai.

Mais il est tout aussi 
vrai que sans eux Charle­
bois n'aurait pas été 
Charlebois. Le “p h é n o- 
mène", c'était celui de 
toute une équipe, qui a 
éclaté à la suite de chocs 
successifs entre les per­
sonnalités de ses mem­
bres.

Vendredi dernier, une 
des faiblesses du film “A 
soir on fait peur au 
monde", c'était certaine­
ment qu’il était trop cen­
tré sur C ii a r ! e b o i s et 
Moufle et un pen sur 
Louise Forestier. et pas 
as.»ez sur la "famille" qui 
les entourait.

Ft à la Comédie-Cana­
dienne. l’absence de cette 
“bande de fous" se faisait 
cruellement sentir. Le ta­
lent de la vedette, sa pré­
sence animale, sa capa­
cité d'humour, sa voix 
étaient encore là. Mais la 
magie avait disparu, en 
même temps (pie la ten­
sion. que les querelles. •

Ce qui ne veut pas dire 
que Charlebois ne peut 
pas faire autre chose que 
du rock, qu'il ne peut pas 
travailler avec d'autres. 
Mais il est certainement 
dangereux pour lui de 
s’entourer de gens qui 
sont là pour le servir et 
la flatter au lieu de le 
forcer a sortir de lui- 
même.

Que va-t-il lui arriver 
maintenant?

Pendant un an il a été 
LE phénomène culturel 
au Québec. 11 no pouvait 
pas se tromper. On par­
lait déjà de carrière in­
ternationale, et son style 
a influencé plus ou moins 
directement tous les au­
teurs-compositeurs, y 
compris les plus grands: 
Migneault (qui lui a fait 
u n e chanson), Fer!and, 
Lève i liée.

11 vient de tomber de 
son piédestal, de commet­
tre une e r r e u r aussi 
énorme que l’a été son 
succès. Va-t-il s’en rele­
ver? Quand?

L’échec de “Suporchi- 
pelargo” met en doute 
son jugement l’as son ta­
lent. Sur la s c è n e de

la Comédie - Canadienne. 
daii3 des situations plates 
à pleurer, devant une 
partenaire insuffisante, il 
il conservait u n e pré­
sence extraordinaire, un 
naturel communicatif, j 
Comme malgré lui.

Depuis le printemps, il : 
sentait le besoin de' i 
“changer de bag". Dès le 
mois de mai, il le disait, 
et son spectacle de la | 
Place des Nations en août 
était un “spectacle d'a- j 
dieu". Il ne devait en 
principe revenir que sous I 
la forme d'un “nouveau” j 
Charlebois.

“Supercbipelargo" n e 
nous a pas donné ce non- I 
veau Charlebois, mais j 
une caricature de l’an- i 
cien. Le jouai, dit-il. est : 
“off"... mais i! y “joua- 
lise" à qui mieux mieux. 
Sacrer, c'est “off", et 
pourtant un juron n'at­
tend pas l'autre. Se mo­
que-t-i 1 du public, ou 
fait-il cela parce qu’il s’y 
était engagé i! y a déjà 
longtemps?

1! doit donner un spec­
tacle de Noè! pour le 
Théâtre du Nouveau 
Monde. Répétera-t-il la 
même erreur? Aura-t-il le 
temps de nous présenter 
alors un nouveau visage, 
un nouveau style? Ou re­
fus e r a -t -i ! de faire ce 
sepctaclc pour ne revenir 
qu'au printemps, complè­
tement transform é, j 
comme il en avait d'a­
bord l'intention?

C’est peut-être la meil­
leure solution. Quand on 
songe à la controverse 
qu’il a suscitée depuis un 
an. i! ne risque pas d'être 
oublié en quelques mois.

Une première “muta­
tion" le printemps (1er- : 
nier avait fait de lui une 
vedette. Une autre profi­
terait très possiblement à 
sa carrière. Dans quel 
sens se fera-t-elle? Il ma­
nifestait récemment un 
intérêt pour le “soûl” et 1 
la musique des Noirs du 
Sud...

Si l’on se fie aux expé- 
r i e n e e s passées, i! est ' 
peut-être préférable pour 
lui. même si ça dérange j 
son amour-propre, de 
s'associer à des gens qu'il i 
ne dominera pas plutôt ! 
que d’en e n g a g e r qui 
soient trop gentils ou 
trop dociles.

A cette condition, ; 
peut-être, pourra s'ouvrir ; 
à nouveau la porte d’une 
carrière internationale j 
qui, aujourd'hui, semble ' 
lointaine. Mais qui pour­
rait bien se r é a 1 i s e r 
quand même, car le bon­
homme est assez intuitif 
et assez intelligent pour
profiter de ses erreurs.
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Ci-haut, Robert Charlebois avec des amis; à l'ex­
trême droite, le célèbre gonflable du même 
Charlebois qui avait été installé devant la Comé­
die-Canadienne et, en bas, Mariette Lévesque à 
l'Erablière.
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Passer une soirée sur 
la “main" est peut-être le 
rêve des jeunes filles de 
bonnes familles désireu­
ses de s’encanailler un 
peu. Si tel est le cas. plu­
sieurs d'entre elles ont 
vu leur rêve se réaliser 
v e u ci r e d i soir dernier. 
Mais, puisque c’était pour 
un bon motif, la faute (si 
faute il y a) était déjà à 
d.emi pardonnée. Robert 
Charlebois avait convié 
amis et autres a une pe­
tite fête qui débuta vers 
six heures le soir, devant 
le cinéma Midway, angle 
Saint-Laurent et Sainte- 
Catherine.

Les hippies de service 
étaient là. Mouchoirs 
noués sur la jambe, che­

veux longs, vestes fran­
gées et colliers. On y 
trouvait également quel­
ques vestes afghanes, des 
chapeaux de c o \v b o y s, 
des porteuses de guitare 
en jumpsuits. En plus, les 
gens “straight", ceux qui 
ne s’étaient pas déguisés 
ou qui avaient choisi la 
sobriété.

Et vint enfin le Roi-So­
leil, entouré de sa cour. 
Princes et princesses pré­
férant le denim aux den­
telles et riches soieries 
l’entouraient. De ses ehe- 
v e u x irradiait l’or. Il 
était comme un dieu. Ja­
mais la rue Saint Laurent 
ni le cinéma Midway n’a- 
v a i e n t rien vu d'aussi 
beau, d'a u s s i coloré.

Charlebois-le-roi était 
venu assister au triomphe 
de l’autre.

Un festin allait suivre 
ces cérémonies, et toute 
cette foule bigarrée s’est 
retrouvée de l’autre côté 
de la rue, “A la frite 
dorée" où l'on offrait 
chiens chauds et frites à 
l’assistance. Pour amu­
sante qu’elle était, la ré­
ception n'en fut que plus 
colorée grâce à la pré­
sence de Gilles de La- 
londe et de sa nouvelle 
acquisition, une civette 
qui n'a certainement pas 
étudié dans les grandes 
écoles, puisqu'elle man­
geait sans discrimination 
de race ni de couleur, 
dans la première assiette 
venue.

L'un des moments les 
plus émouvants de la soi­
rée. sinon le seul, fut 
cette rencontre avec un 
vieux monsieur qui nous 
déclarait n'avoir rien 
compris aux paroles de 
“Tout écartillé" alors 
qu’il a d o ra i t “Madame 
Bertrand” et il ajoutait: 
“J'ai serré la main de 
Charlebois ce soir. Je l’ai 
vu dans la rue. Ça m'a 
ému. C’est le plus beau 
jour de ma vie."

Après ces moments 
d'émotion intense, nous 
allâmes sans gaieté de 
coeur assister à la fin tra­
gique d’un héros avant 
de nous retrouver à l’Era­
blière dans une ambiance 
de-f a r-west, en plein 
coeur de Montréal. La 
grosse bouteille de 50 
vaut parfois mieux 
qu'une rime mal faite. 
Quitte ou triple? L'événe­
ment était triple, mais 
l’on en était quitte pour 
son déplacement.
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D o n a i d Lautrec, évi­
demment. e’est Donald 
Lautrec. Mais c’est aussi 
:n tant soit peu Gilles 

Dreu. chevelure et
!a moustache, par le 
ho:x des chansons et la 

façon de s'exprimer. Et 
arrive que l'élève est 

aussi fort que le maître, 
plus même, il n’en reste 
pas moins que l'un a eu 
ie mérite île comme»-

L’un est mince et ner­
veux; l'autre, plus corpu­
lent... et beaucoup moins 
nerveux. Cependant, un 
peu à la façon d'Azna- 
vour, Marc Gélinas fait 
des chansons populaires, 
chansons d'amour et de 
peine qui cherchent à 
à être plus que des ren­
gaines qu'on siffle et 
qu’on oublie...

* *;■*

Comme Adamo, i! joue voulue de la part d Eric? 
de sa voix. C o ni m e Pas facile a dire Mais on 
\damo. il fait ses chan- doit quand meme signa- 

son.s. jusqu'à que! point 1er cette ressemblance 
est-ce là une recherche assez évidente.
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Dans un cas au moins, 
le processus a été in­
verse. (’est Brassen qui. 
d'une certaine façon, est 
le "Félix" d'outre-Atlan- 
tique plutôt q u e le 
contraire. Non pas qu'il 
imite nécessairement Le­
clerc (quoiqu'on p u i s s e 
découvrir entre certaines 
chansons des parallèles 
frappants), mais celui-ci 
lui a quand même ouvert 
la voie. Cela, il l'admet 
très volontiers', et fort gé­
néreusement. D'ailleurs, 
on peut constater facile­
ment une parenté dans le 
traitement simple des 
sujets, dans l'altitude en 
scène. Et si l'un donne 
dans le gaillard tandis 
que l'autre joue le pay­
san-poète. c'est sans dou­
te dû à la difference de 
climat et de pays.

'Z&jfiÉ

Toutes deux partagent 
le même élan d'enthou­
siasme dans ce qu’elles 
entreprennent, la même 
préoccupation p o u r la 
chose politique qui. par­
fois. entre en conflit avec 
leur carrière. Toutes 
deux, loin de leur pays, 
ont poussé 'quoique dans 
des circonstances fort dif­
férentes) le même cri. Et 
comme la Grec q u e 
Mélina Mercouri, notre 
Pauline Julien n'est pas 
seulement chanteuse, 
mais aussi comédienne de 
talent. Et comme elle, 
maintenant, elle fait du 
cinéma.



Claude Blanchard a
beau être lui-même, il ar­
rive toujours à nous rap­
peler quel q u ’il n (voir 
photo du haut). Quel­
qu'un qui lui aussi fait de 
gros s e s blagues. Quel­
qu'un qui est aussi astu­
cieusement maladroit. 
Quelqu'un q n sourit sou­
vent de la n ême façon... 
N'est-ce pas, Jerry?
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Au début de sa car­
rière Chantal Renaud
cultivait sans aucun 
doute le style Sylvie Var­
tan jusqu’au jour où elle 
a commencé à devenir 
elle-même.
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Pierre Lalonde a le

genre de personnalité 
simple, normale, gentille, 
qui se prête «i la fois bien 
et mal au jeu des res­
semblance et des compa­
raisons. Il y a quelques 
années, on aurait pu son­
ger, en le voyant, a Pat 
Boone. Aujourd'hui, dans 
son rôle d'animateur, il y 
a du Johnny Carson. Mais 
celui qu’il rappelle le plus 
nettement, c'est la 
grande vedette qu'a été 
pendant de nombreuses 
années Perry Como: tou- 
j o u r s calme, charmant, 
imperturbable, le type 
même de l'ho ni m e 
"e lean -c u t” à l'améri­
caine. ("est ce qu'il veut 
être, et ce qu'il conti­
nuera d'être sans doute 
le jour où il c e s s e r a 
d’être un a n i m a t e u r 
“jeune” pour passer à 
des émissions de variétés 
pour les plus vieux.

-“30;
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Dans le cas de Johnny 
Farago, ce n’est plus de 
l'imitation involontaire: 
c’est de l'admiration pure 
et simple, qui le pousse à 
se rapprocher le plus 
qu'il le peut de son idole, 
Elvis. Et- ça ne le gène 
donc pas du tout d'adop­
ter les mêmes altitudes, 
de chanter les mêmes 
chansons... en français, 
cependant.

Jean - Pierre Feriand
n'a sûrement jamais 
voulu ressembler à Brel. 
Mais on l'en a accusé 
jadis, et il lui arrive en­
core d'avoir des accents 
q u i rappellent étrange­
ment ceux du grand 
Beige.

Avec une versatilité 
peu commune, et un ta­
lent i n d é n i a b 1 e. Joël 
Denis g a m bade d'une 
image à une autre, d'un 
style au suivant, d'une 
personnalité à une toute 
différente. 11 a été à un 
moment, par les chan­
sons, par les attitudes, 
notre Philippe Clay. 11 a 
été aussi un peu Marcel 
Amont par sa fantaisie, 
ses allures. Aujourd'hui, 
il s'est rapproche de John 
Lennon, mais sans perdre 
tout à fait ce qu’il avait 
des deux autres. Ce qui 
fait, on doit l'avouer, un 
coquetel pour le moins 

'curieux.

Paolo Noël, c'est le 
gentil poète de la mer, 
c’est le chanteur aux 
chansons douces. C'est 
notre Tino Rossi. Long­
temps. il a chanté ses 
succès au grand plaisir 
de son public. Récem­
ment encore, à la Place 
des Arts, il les reprenait. 
Et après tout, si tous les 
pays doivent avoir leurs 
Tinos, aussi bien que le 
nôtre soit si sympathi­
que !
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(uite de la page 3)

• Les veoettes devront 
désormais se méfier du 
Y a î : e a n: le disque de 
Serge Gainsbourg et Jane 
Birkin vient tout discrète­
ment de changer d’éti­
quette. Auparavant sur 
etiquette Philipps, on le 
retrouve désormais chez 
\Z l'etiquolte de Lucien 
Mûrisse. Le Vatican au­
ra; t-i! forcé discrètement 
Li main à Philipps? C’est 
( tu’on se demande 
dans le milieu français 
du siuwbizznesse: ou n’a
• : effet jamais vu un édi- 
! . • se séparer d’un titre 
dont la formule est aussi 
heureuse que celie de ‘‘Je 
t'aime...moi non plus”.

• Si certains de nos con­
frères lisaient les premiè­
res pages de L’Aurore
LE journal /artistique 

français), ils découvri­
raient sûrement des ins- 
j ; rations pour leurs pre- 
i! 1ère.- pages: l’Aurore ti­
trait en effet à la une 
f-r.r coq colonnes) la se­
ma:;:" d o r n i è r e: “MY- 
I F.XL |) K M 6 N GEO T 
Ai 'OPTE UN BATARD”, 
i par inadvertance 
\ = tourniez la première
page, c’était pour décou- 
\ r • qu'il s’agissait d'un 
mignon petit chien, et 
one l’actrice l’avait 
adopté pour souligner 
s . élection à la prési­
dence de La Société pro­
to. tree des animaux.

• On fêtera les 70 ans 
de Duke Ellington à 
Part-. Le plus illustre 
chef d'orchestre de jazz 
du monde avait le choix 
e - !re Paris, Rome et Ber- 
lin mais ce qui i'a con­
vaincu de choisir la capi­
tale française c’est que 
son concert sera donné 
au profit d'oeuvres de 
bienfaisance. Accompa­
gné de ses 16 musiciens, 
le Duke donnera son jam 
session à L’Alcazar. 
Graco et Ra: lier de Mo­
naco, Maria C a i I a s et 
Maurice Chevalier se sont 
déjà procuré leurs bil-

• Mélina Mercouri est
une femme héroïque.Ça, 
on le sait quand on a 
- :ivi toutes les conféren­
ces qu’elle a données à 
travers le monde pour 
dénoncer le régime mili­
tariste qui pèse sur la 
Grèce. Mais elle est dou­
blement héroïque pour 
avoir accepté de se vieil­
lir de vingt ans pour 

>iior “la promesse de 
'.tube” que tourne Jules 

Dassin (son mari) à Paris. 
Surtout quand on ap­
prend qu’elle y jouera 
aux c.tês d’une resplen­
dissante Jeune demoiselle 
de vingt printemps qui 
n'es? autre que sa propre 
fille Julie,

les bons 
les mauvais

Par gentillesse, par ti­
midité — ou serait-ce par 
séchisme ? — on oublie 
souvent (pie chez les 
Français (et aussi, bien 
sûr, chez les Américains 
et chez les Anglais), le 
monde du disque four­
mille de kétaines. de pe­
tits interprètes à la noix 
qui, avec le recul, nous 
semblent moins minables 
que les nptres et qui 
pourtant manquent tout 
autant d’originalité, de 
personnalité et, le plus 
souvent, de talent. C’est 
en passant — assez péni­
blement. merci — a tra­
vers un enregistrement 
de David Alexandre Win­
ter que j'en suis arrivé à 
ces conclusions éblouis­
santes. Bien sûr, la kétai- 
nerie de monsieur Winter 
est mieux déguisée que 
celle de Stéphane; c’est 
que derrière l’un il y a 
une organisation rodée 
(celle de la maison de dis­
que). des moyens de pro­
ductions considérables, et 
aussi l’espérance de ren­
trées considérables (rien 
que pour la France, une 
trentaine de millions de 
“consommateurs” possi­
bles), alors que l'autre 
doit se débrouiller avec 
les moyens du bord. Ce 
qui, bien sûr. n’excuse 
rien, mais tout de meme 
explique la pauvreté du 
produit.

Sur ce disque de David 
Alexandre Winter, titré 
fort évidemment “Oh 
Lady Mary", rien que de- 
chansons h u r i é e s, rien 
que des sottises poussées 
à bout de voix et a lue 
tète. Aucune imagination, 
aucune variante dans l'in­
terprétation. Monsieur 
Winter, i! faut cependant 
ie dire, hurle juste et 
bien. Et fort. Dans cet en­
chaînement de fadaises 
insupportables ("Quelque 
part à Bethléem", "Grain 
da sable", "Où vont les 
rêves après l'été", etc.), 
rien qui retienne l'atten­
tion. rien qui amuse, ou 
émeuve, ou captive. C'est 

1 un désert grouillant de 
bruits, assourdissant de 
sonorités sans cesse répé­
tées. sans cesse ressas­
sées. Et on ne peut pas 
s’empêcher de songer au 
travail étonnant qu'ont 
fait avec Robert Charle- 
bois les ni e m b r e s du 
Rock libre, qui eux, ‘'tra­
vaillaient” au sens propre 
les chansons qu'ils pré­
sentaient. et ne se con­
tentaient pas de les habil­
ler vague m e n t des 
mêmes éternelles sonori­
tés. Des m u s i c i e n s 
comme ceux-là, en 
France, sans doute res- 
tent-ils à inventer. Chez 
RCA Victor, on a publié 
cet été un disque titré 
"Confluents" et enregis-
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tré par Octopus 4, un
groupe formé de quatre 
jeunes Français (ils ont 
bien sûr adopte des pré­
noms anglais) et qui, bien 
qu'il soit gentiment fait, 
reste des années-lumière 
derrière les plus mauvai­
ses réussites du R o c k 
libre.

Pour poursuivre un pa­
rallèle qui n’est pas sans 
consolations, j’ai écouté 
ie premier microsillon de 
Patrick Abrial, un jeune 
chanteur qu’on considère, 
à Paris, comme une fu­
ture grande vedette. On 
tombe avec lui dans un 
autre bag, qui ressemble 
étrangement à celui dont 
commencent à sortir nos 
chansonniers : la contem­
plation morose du nom­
bril. Patrick Abrial fait 
des musiques gentilles, i! 
sait comment interpréter 
une chanson, mais i! lui 
reste encore a apprendre 
une plus grande ouver­
ture sur le monde et sur 
la vie. Et puis ses textes, 
à part un ou deux 
(comme "Ecoute petit") 
sont loins d’être d'une so­
lidité à toute épreuve. 
Musicalement, ça ne frôle 
pas non plus le génie. 
Mais lui a au moins l'ex­
cuse (ou le mérite) de dé­
buter et d’en être encore 
à l'apprentissage.

Bref, tout les kétaines 
ne se trouvent pas où ou

Un cowboy en prison; Johnny Cash à San Quentin
Le plus souvent, les 

disnues que les produc­
teurs choisissent d'enre­
gistrer en public subis­
sent ce sort plus qu’ils 
n’en profitent. Il n’en est 
cependant pas de même 
pour le dernier microsil­
lon de Johnny Cash, en­
registré lors d’un specta­
cle à la prison de San 
Quentin. Devant ies déte­
nus, Cash — qui ou le 
sait a déjà purgé une 
peine d’emprisonnement 
— blague, dit quelques 
gros mots et chante des 
chansons qui sont pour la 
plupart connues, mais 
qui, dans cette ambiance

chale u re lise. acq nièrent 
un je ne sais quoi de nou­
veau. e! de meilleur.

Il interprète, seul ou 
avec sa femme, des cho­
ses comme "I Walk the 
Line", "San Q u e n t i n", 
"Starkville City Jail", 
"Peace in the Valley ", "A 
Boy Named Sue", etc. La 
renaissance do eet 
étrange bonhomme aura 
redonné au siiowbusinoss 
américain une de ses plus 
authentiques vedettes. 
Rien qu’à l’entendre ca- 
botiner. et même si on 
reste assez froid au genre 
de chansons qu’il defend 
ou se rend compte qu’il
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demeure le 
d’un genre 
extrémemen
(J o h n n y

plus grand 
de musique 

t populaire.
Cash at San

pense, et un gros orches­
tre n’efface pas tous les 
péchés. Surtout pas les 
péchés d’orchestre ...

(Oh, Lady Mary, David

Alexandre Winter Ri­
viera 7001 1; Confluents, 
Octopus 4, RCA Victor 
PCS-4001 ; Patrick 
Abrial, Columbia FS 703).

Des 45-fours d'ici 
et d'ailleurs
® Les Luth: "Ne te fais 
pas d'idée" et "Ma petite 
sorcière" (Bel Air): les 
Luth, résidu du groupe 
les L u t i n s, ont perdu 
avec le départ de leur so­
liste leur originalité, et 
peut-être même leur rai­
son d’être. Ce qu’ils font 
depuis ce temps est im­
précis. en général peu in­
téressant. et' pas du tout 
fixé quant à la direction 
q u ’i ! s semblent vouloir 
donner à leur carrière. 
Ce dique ne solutionnera 
rien: c’est assez banal, et 
assez inutile.
© Dean Martin: "Crying 
Time" et "One Cup of 
Happiness" (Reprise): Ce 
qui est valable sur ce dis- 
que, c’est l’interprétation 
“renouvelée” que fait 
Dean Martin de la vieille 
chanson de Buck Owen. 
“Crying Time”. L’autre 
chanson est banale, et 
Dean Martin la défend 
très mollement.
® 5aint-Preux: "U n e 
fleur, un sourire, un bai­
ser" et "la Valse de l'en­
fance" ! C apitol): c’est un 
dû-tours par un de ces 
Français kétaines dont on 
parle ju.-îe à côté. Mé­
lange peu explosif d’A- 
damo et d’Hervé Yillard. 
C'est lyrique à mort, et 
pas a usai d é p i a i s a n t 
qu'on pourrait le croire. 
© Céline: "Oui papa, non 
papa" et "Mister Lou"
(Trans-Canada): sans
I.iette. Céline possède la 
même voix double. les 
mêmes intonations, le

même répertoire. “Oui 
papa..est dans le 
genre niaiseux, avec la 
voix du papa qui ressem­
ble à s’y méprendre à 
celle d’une grand-maman; 
quant à l’autre face, c’est 
insignifiant mais gentil. 
© Pilar Thomas: "Un 
homme dans une ile" et 
"Il est vivant" (Colum­
bia): avec la voix de 
Mouskouri, Pilar Thomas 
chante des chansons de 
Théodorakis auxquelles 
Eddie Marnay a donné 
des paroles françaises. 
C'est héroïque, et sou­
vent joli.
© Elle et Lui: "I Hymne 
à l'amour" et "le Vrai 
bonheur" Avril;: disque 
désolant, s u r t o u t. bien 
sûr, dit côté de “l'Hymne 
à l’amour”. Pour faire ce 
genre de blague, il faut 
b e a u c o u p de culot ou 
beaucoup de talent. Elle 
et Lui sont effroyable­
ment culottés 
© Jean-Claude A I I o r a: 
"Jette une pierre dans la 
mare" et "Rien qu'une 
chimère" il’olydon c'est 
le jeune c haut e u r qui 
passait en première par­
tie des spectacles de Lu­
cienne Boyer quand elle 
est venue au Québec, il y 
a quelques mois, il pos­
sède une voix juste, pla­
cée, et il interprète fort 
bien des chansons jolies, 
mais à mi-chemin entre 
la qualité et le commer­
cial le plus éhonté Mais 
i! fera d'autres disques, 
et on en reparlera.

De 14 h à 15 h

AVEC

PIERRE FOURNIER
LA STATION DES 

BEAUX JOURS

Quentin, Columbia CS 
9027).
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Harmonic HFS 9047 - LA SOURIS 
VERTE Sug $198 $157

SPECIAL *

Columbia FS 695 Stéréo — MONI­
QUE LEYRAC CHANTE - la jcie 
d* vive Disle (People) — 
four cat amour — Etc. $399

SPECIAL

LA MANIKOLTAl

Columbia PS 673 Stéréo — RENEE 
CLAUDE — Shippaoen — Von 
amour, mon grand amour — Ne 

quitta pas — Etc. $399
Sug. S5 39 SPECIAL

Columbia FS 635 Stéréo - ANDRE 
GAGNON - PIANO - Quand let
bateau* »>n vont — Boro — Pour 
Toi Hy^ne au Printemps — 
etc. Sug. 55.29 $799

SPECIAL ^

Columbia FS 680 Stéréo - ANDRE 
GAGNON — Pour les amenta —« 
Mon amour, mon grand amour — 
Perdant que — Etc. $799 
Sug. J5.29 SPECIAL O

Columbia FS 694 Stéréo — ANDRE 
GAGNON — Notre amour — 
Chanson poor Petuia — ET*c tour­
nera la Terre — Marie Neel 
Sug. $5.29

SPECIAL
5399

Columbia FS 634 Stéréo — GiLlES 
VIGNEAULT - MON PAYS -
Mon pays -• La rue Sî-Jeen — le 
vent - Mon ami Léo — Etc.
Sug S5 79

SPECIAL
$399

Columbia FS 652 Stéréo - GULES 
VIGNEAULT La rr.anikoutai — 
Guard vous mourrai ce net 
• moors Je. un paya — Etc. 
Sug S5 39 $799

SPECIAL O

Columbia FS 681 - LE NORD DU 
NORD - VIGNEAULT - le nord 
du nord — Fer et titane — l'horio- 
«* -• Etc. Sug. 55.29 — — ——

SPECIAL

Columbia FS 693 Stéréo — Manitaa 
de PLATA — l'Espeqne de Manitaa 

flamincô. Sug. «29 $799
SPECIAL

Columbia MS 7194 Stéréo - 
SWITCHED ON BACH par WALTER 
CARLOS —■ Electronic Realisations. 
Sug $6 2? $A89

SPECIAL

Columbia BOS 3220 Stéréo — Ori-

?inel Sound Track "Funny Girl" — 
arbara Streisand — Omar Sharif. 

Sug. $6.29
SPECIAL

5489

Epic BXN 26439 Stéréo - DONO­
VAN - GREATEST HITS - Hufdy 
G rdy M.»n There 1 a mountain 
- Lien. - Etc. SA89
$u9 56 2? SPECIAL **

EPIC fiN 26456 Stéréo - Sun by 
the Family Stone Everyday Peo­
ple - Sirg a Simp!* icr.g -- Stat’d

E- Sug $5 29 $799
SPECIAL «3

Columbia KCS 9825 Stéréo - BOB 
DYIAN - Nashville SLylme - 
lay lady Lay — Cn« Mot# Night 

Peggy Day ~ Etc. $489
SPECIAL

Epic BN 26413 Stéréo - JEFF BECK 
— TRUTH — Shapes of things — 
Morning Dew — Pock my Plim- 
scJ Etc. Sug 55 2? $799 

SPECIAL

Columbia KCS 9463 Stéréo — BOB 
DYLANS GREATEST HITS - Fow=n 
in the wind — I .vant you — Just 
I’ke a woman $>189
Sug S6 29 SPECIAL **

Epic BN 26478 Stéréo - BECK - 
OlA Th# Jet# Bec» Group.
Sug $5 39 $799

SPECIAL ^

Columbia CS 9533 Stéréo — LEO­
NARD COHEN • Suranné - Win­
ter Lady — To Say Gcoatye — Etc. 
Sug. 55 29

SPECIAL
5399

Columbia CS 9639 Stéréo — JON- 
NY CASH - Tclscm Prison Blues 

Green green gras» of heme — 
I get «t'.pts — *rc. $799
Sug. 55.29 SPECIAL

Columbia CS 9269 Stéréo — SIMON 
GARFUNKEL - The sound of Si­
lence — Blessed Angie — I'm a 
reck - Etc. Sug. S5.29 $799 

SPECIAL ^

Columbia CS 9479 Stéréo - JON- 
NY CASH GREATEST HITS VOL. I
— Jackson — Orange Blossom
Special - Etc. $799
Sug. $5.29 SPECIAL V

Columbia CS 9694 Stéréo - JERRY 
VALE — This guy's in love with 
you — A man without love — Ey 
the time — I net to Phoenix — 
Etc. Sug. S5.29 $799

SPECIAL <7

Columbia CS 9827 Stéréo — JON- 
NY CASH AT SAN QUENTIN - A 
bay named Sue -• San Quentin — 
Starkville City Jai) — Etc. Sug.
Sug. S5.29 E?3"

25 A 35% SUR DES MILLIERS DE DISQUES EN VENTE DANS TOUS NOS MAGASINS
PLACE LONGUEUIL MUSIQUE INC.

1 Place Longueuil — Tél. 677-4441
Ouvert tous U» iours <!• I* semaine y compris la samedi jusqu'à 10 heures du soir

CENTRE DE MUSIQUE LAVAL INC.
CENTRE LAVAL — SORTIE 7 DE L'AUTOROUTE

1600 Le Corbusier, Laval, P.Q. — Tél. 688-7464
Ouvert les lundi, mercredi et samedi de 9 30 i 6 hre« du soir, les mardi, jeudi et vendredi de 9 30 a m à 10 h,

MONT-ROYAL MUSIQUE INC.
819 Mont-Royal Est (près St-Hubert) - Tél. 522-5269

Ouvert tous les iours de 9 i O à 6 heures du soir, les jeudi et vendredi soirs jusqu'à ‘10 heures

CARREFOUR MUSICAL INC.
7275 Sherbrooke Est (Centre d'achats Versailles) — Tél. 351-6770

Ouvert les lundi, mardi, mercredi «t samedi de 9 30 a.m. à 6 p.m. — Jaudi et vendredi 9.30 a.m. à 10 p m.

SUR L'ACHAT DE 2 RUBANS 8 PISTES OU CASSETTES
SUR L'ACHAT DE 3 RUBANS 8 PISTES OU CASSETTES

Pressez-vous, les quantités sont limitées.
Adressez vos commandes postales au magasin de votre choix. 
□ C. O. D. ou
T' Mandat accepté plus taxe de vente et avec mandat 
ajoutez 25c par microsillon pour éviter les frais de poste.
S.V.P. me faire parvenir les disques suivants t

Ecrire en lettre» moule»» S.V.P.

NUMERO .....................................................................................................
NOM . . 
ADRESSE 
VILLE . . .

Des magasins de chez nous, dirigés par des gens de chez nousNOUVEAU I 
LIVRAISON

avec 35* pour le 
1er disque et 5e du 
disque additionnel 
à 10 milles du cen­
tre-ville de Mont-

10%
15%

SUR L ACHAT DE 2 RUBANS 
8 PISTES OU CASSETTES

SUR L'ACHAT DE 3 RUBANS 
8 PISTES OU CASSETTES

OFFRE SENSATIONNELLE
MICROSILLONS 1ère QUALITE

M. Gilles Lepitre
Président Offre valable jusqu'au 18 octobre incl

NE MANQUEZ PAS DE VISITER NOS MAGASINS QUI SONT PARMI LES PLUS MODERNES AU CANADA
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VARIÉTÉS
AU BAR DU MUSIC-HALL 
4965 Sf-Hubert 
271-4353 

César.
Et’, sem ; 10:30 et 12:30. Fin 

de semaine : 9:30, 11:30 et
1 30.
BLACK BOTTOM 
22 est, St-Paul 
861-8730

The Cheeque jusqu'à diman­
che. A partir de lundi, Eddy 
Harris. En semaine, à partir

de 9:30; les ven. et sam. à 
partir de 10:30.
CAF CON
Hôtel Château Champlain 
Place du Canada 
878-1688

Revue “Frou-Frou", avec 
Jacqueline Fellay et Domini­
que.
CAFE DE L'EST 
4558 est, Notre-Dame 
255-4003

Johnny Farago.
En s e m a i n e : 10:30. 1:30. 
Vendredi et samedi : 9:30, 
11:30, 1:00. Dimanche: 9:30, 
11:00.

CAFE DU NORD 
10,715, boul Pie-IX 
322-2020

Les Garçons de Minuit et 
Patricia.

**********************
*

*
*

DU NOUVEAU au
-S 
* 

M * *
î 
* * * * **
*

***
î
M**********************

ALL
AMERICAN

CAR & GRILL
MAINTENANT SOUS NOUVELLE 

ADMINISTRATION
CE CABARET ET BAR-SALON DANSANT 

VOUS PRESENTE DE MIDI A LA 

FERMETURE

SPECTACLE
CONTINUEL

AVEC NO iOLÜS mVIOEi-SANtlUStl
CONSOMMATIONS A 
PRIX RAISONNABLES

tel. : 866-5946 
1235 ouest, 
rue DORCHESTER

-«X.çfj

DIANE MILLER: JONES ET 
U '«TUOFt

Venez au club Le Portage entendre la musique qui 
m-.-.'"--?. 'e jazz "en sourdine’’ du monarque de la 
:-.m: :tre. Jonah Jones, et de son quatuor. C'est 

expression, l'interprétation des gens bien 
•> le ton. Et pour taire contraste, la présence en 

scène et le style raffinés de la sémillante blonde 
Diane Miller...” un grand talent. Une combinaison à 
ne : .r; manquer. Payez-vous donc une pinte de bon 
rau Portage, le club le plus trépidant do Montréal.

__________________ . HOTEL
ff~~ ^ bonaventure

A — un arrêt 
■/ plus haut que ta

â
j PLACE

v BONAVENTURE 
■ > Pas do frais 

y A de couvert
A Pas de __ /

K A hais d'entréo/^t

En semaine : 10:00 et 1:30. 
Samedi : 9:30. 11:30 et 1:30. 
Dimandie : 8:30 et 10:30.
CAFE EL PASO
2901 St-Joseph, Lachine
637-1234

Janine Gingras et le trio de 
Claude Landry.

Samedi: 10:30 et 1:00. 
Dimanche : 7:30 et 10.30.
CAFE EVANGELINE 
7067 St Hubert 
276-9953

‘ Party of Five Revue".
En semaine : 10:30, 12:30. 

Samedi : 9:30. 11:30 et P30. 
Dimanche: 6:00, 9:00 et 
11:00.

CAFE RAINBOW BAR 
4821 est, ruo Notre-Dame 
255-1471 — 255-0045 

Catherine Blanche.
En semaine : 10:30, 1:30. 

Vend, et sam. 9:30, 11:30 et 
1:30. Dim. 6:30, 8:30 et 10:30.
CASA LOMA
94 Ste-Catherine Est
861-6105

La revue “Les Femmes de 
Vegas". Semaine : 10:15 et 
1:15. Samedi: 9:30, 11:30 et 
1:30. Dimanche: 8:30 et 
10:30.
CASINO ROYAL 
4645 Métropolitain est 
St-Léonard 
374-4730

Claude Valade jeudi soir. A 
partir de vendredi, Don 
Rondo.
CHATEAU MADRID 
36 est, Mont-Royal 
845-2843

Flamenco avec Ramon de 
Cadbc tous les soirs à 9:00, 
11:00 et 1:00, dimanche à 
7:00, 9:00 et 11:00. fin plus un 
groupe sud-américain tous les 
soirs sauf le mardi.
CHEZ CLAIRETTE 
1456 de La Montagne 
845-0690

Spectacles à 10 30 et 12:30, 
sauf le dimanche.

EN PERSONNE 
CETTE SEMAINE

EN GRANDE VEDETTE

mm
T-,- -•

* ROLLAND 
MONTREUIL

Ef tan "On* Show", un tp*c-
fade dei plu i tentait ! ! I

7V AINA
Joli* danituie

* MICHEL JEAN
Excellent chanteur 

• 1 animateur

MUSIQUE ET DANSE 
CONTINUELLES

à l'hôtel

2155 boul. Lapinière
VILLE de BROSSARD

Rés. : 676-5345

pgjservice
'.tSAV-.Ç

v

CHEZ FERNAND GIGNAC 
1860, boul. do la Concorda 
Duvernay 
669-9116

Pierrette Beauchamp. Ma­
xime Ferro et Fernand Gi- 
gnac.

Semaine : 10:30 et 1:30. Fin 
de semaine : 9:30, 11:30, 1 30.

COMEDIE-CANADIENNE 
84, Stt Catherine O.
861-3338
“La Fin tragique de Supar- 

chlpelargo" de Marcel Sabou- 
rln, avec Robert Charlebois et 
Mouffe.

ESQUIRE SHOW BAR 
1224 Stanley 
864-7873

Les Upsetters et Franck 
Bass et les Modem Mixers.

HOTEL AVIATION 
4325 Chemin Chambly,
Route 1, St-Hubert 
676-1801

Danièle Jourdan. En se­
maine. 10:00 et 12:30. Samedi: 
10:30 et 1:00, dimanche. 6 00 
et 10:00.

HOTEL CENTRAL 
1600 rue Principale 
Chomedey, Laval 
681-2573
Tex, samedi à 10:00 et 12:30. 
En plus en semaine et samedi 
soir, les Etoiles des Caraïbes. 
En semaine à 10:30, 12.30.

HOTEL LAPOINTE
St-Jérôme
435-6339

Les Jérolas samedi à 10 30 
et 12:30.

HOTEL MONACO 
Chambly, R. 1 
658-6538

Spectacles 10:30 et 12 30.

HOTEL PONT-VIAU
31, Boul. des Laurentides,
649-4069

Rose Ouellette ("la 
Poune”) et Simone Mercier, 
June Laval et Jean Faber. 
Spectacles à 10:00 et 12:00 les 
ven. et sain., à 8.00 et 10:00 
le dim,

LE BARON
6411 boul. Gouin Ouest
331-1040

LE PLAZA
446 Place Jacques-Cartier 
161-5416

Les Kolmar Brothers. En 
semaine: 11:00 et 2:00. Fin de 
semaine: 10:00. 12:00 et 2:00.

LE PORTAGE 
Hôtel Bonaventure 
Placo Bonaventure 
878-2332

Jonah Jones et Diane Miller. 
Spectacle continuel tous les 
Jours sauf le dimanche à 
compter de 8 00.

LE VICOMTE
1313, boul. des Laurentides
669-1794

Ti-Gusse et T i -M o u s s e. 
Spectacles: jeu , ven., 10.30, 
12:30, sam.: 9:00, 11:00, 1 00; 
dim.: 9:00, 11:00.

PLAYBOY CLUB 
2081, rue Aylmer 
288-5181

Ginger Court jusqu'à sa­
medi. Spectacles à 8:00, 10 i>0 
et 12:90.

SALLE BONAVENTURE 
Hôtel Reine-Elizabeth 
900 Ouest, Forchester 
861-3511

Jennifer. Spectacles à 9 30 
et 11:30; le samedi à 9:30 et 
12:00.

THEATRE DES VARIETES 
4530 Papineau 
526-9311 ou 526-4231

Les Jérolas et France 
Janin. En deuxième partie, 
spectacle de Gilles Latulippe. 
Spectacles à 8.00 tous les 
soirs et à 2:00 et 8:00 le di­
manche.

THEATRE PORT-ROYAL 
Place des Arts

Récital Francis Lcmarque 
et Colette Renard, ven., sam. 
et dim. à 8:30. Mere, à 3:30, 
the Canadian Jewish Theatre 
in "Hello Tel-Aviv".

LES JEROLAS

SAMEDI SOIR 

SEULEMENT

SPECTACLES 10 30 .1 17 10 A M.

ST-JEROME, QUE j

TEL. MTL : 435-6339 I 
ST-JEROME: 438-3531 j

Choisissez Ruby Foo’s 
en toute occasion... 
Réceptions, banquets, 
événements sociaux, 
conferences.

One ce soit une.réception ou un rendez-vou3 
d'intimes ... simple ou élaboré, fiez-vous au 
personnel compétent de RUBY FOO’S pour vous 
servir. Recevez agréablement 
vos amis dans nos spacieuses 
Salles de Banquet. Tenez 
votre prochain rendez-vous 
d'affaires ou convention dans 
nos Salles de Conférence 
tandis que vos invités seront .. 
confortablement logés au 
RUBY FOO'S MOTOR HOTEL. <
Peu Importa l'occasion, 
faites-en un événement 
mémorable chez RUBY FOO'S.

7815, BOUL DÉCARIE
où la dualité est un o tradition 
Réservations 731-7701 

, Vaste stationnement



BOITES

CHANSONS

LA BUTTE A MATHIEU 
1-819-322-2248 
Val David 
2554 Monty

Hence Claude samedi à 9:00 
et 11:00.
LA CREMAILLERE 
Ile du Moulin 
Terrebonne 
666-8516

Tex. En première partie, 
Michel Beaulieu.
Spectacles samedi «à 8:30 et 
10:30.
LA GALERIE-CAFE 
158 est, St-Paul 
851-4031

The Minds, jeudi, ven. à 
9:00. dim. «à 3:09. Serge Mon- 
dor. samedi à 9:00 et 11:00.
L'ASTERIX 
4220 Drolet

Pierre Shea, samedi à 9:00.
L'ATRE 
4461 St-Denis 
844-7314

Pierre Marchand jusqu'à di­
manche.
LA TUNTSA 
196 St-Jacques 
St-Jcan-dTberville

Les Patriciens.
LE CARREFOUR 
INTERNATIONAL 
6600 Wilderton 
731-8045

Jean-Claude Lapierre, ven­
dredi à 10:00.

LE PATRIOTE
1474, Ste-Catherine, est
521-6666

Ricet Barrier. En première 
partie, Louis-Pierre Girard. 
Spectacles jeudi, ven. et sam. 
à 8:00 et 11:00; dim. à mere, 
à 9:00.

LE PATRIOTE A
CLEMENCE
1474 Ste-Catherine est,
521-6666

“La labarnouche de Var­
lope". Mere. jeu. dim. : 9:00. 
Ven.: 10:00. Sam.: 9:00, 
11:30.

LE PICASSO 
1621 St-Denis 
843-3533.

Yvon Marchand, jeudi, ven. 
et sam. à 10:00.

PLACE LAURIER 
1371 est. Laurier 
843-5457 (après 6 h. p.m.)

Mercredi le 15 octobre à 
8 00. 30 minutes de dessins 
animés avec Torn et Jerry. 
Les “H a u n t e d", les “So­
meone" et les "Lost Expedi­
tion". Jam session avec 
J ean-Luc - Trantsonnand- 
Church-Group.

£*/VWVWVVVVVVVV\/VVV\/\/WVV/VV\/VVV\/V\/VWVVVVWV

JUSQU'A DIMANCHE INCL.

TI-GUS et TI-MOUSSE
UN FOU-RIRE CONTINUEL

* BERNIE

FIELD
VIRTUOSE DE IARMONICA

* PIERRE

DORAY
CHANTEUR-ANIMATEUR

* RUBY

ANN
JOLIE DANSEUSE

MARDI SOIR 14 OCTOBRE 
GRANDE SOIREE 

DE GALA
AVEC PLEIADE 

D'ARTISTES INVITES

l lt Ptromt#
1313, boul. des LAURENTIDES 
Vimonf, Ville de Laval Rés. 669-1794

cabarets

ALL AMERICAN BAR 
1235, Dorchester ouest 
866-5946

Spectacle continuel de midi 
à la fermeture.

AUBERGE LION ROUGE 
2213 Ste-Catherine ouest 
935-7131

Bar-salon avec Riby Robin­
son au piano. Musique honky 
tonk.

AU BOUL'MICH 
10,122, boul. St-Michel

Jour: Danseuses à gogo.
Soir: Michel Demers et son 
orchestre, et les Cinq-Quatre. 
Animateur: Jacques Dar- 
rieux.

AU TABOURIN 
113, St-Charles ouest 
Longueuil, P.Q.
674-0304
Danse avec musique AM-FM.

BAR-SALON ROYAL CLUB
1414 Guy
933-1965
Accordéon et guitare.

BIERGARTEN BAVAROIS 
20 est, Crémazie 
381-7606
Authentique orchestre bava­
rois. A compter de 8 :U0.

BRASILIA 
219 ouest Laurier,
274-5593
Danse avec orchestre. Mets ty­
piquement créoles. Décor tro­
pical.

CABARET QUEBECOIS 
223, boul. des Laurentidcs, 
Pont-Viau 
669-5850
Spectacle continuel de 8.00 
p.m. à la fermeture.

CAFE CHEZ EMILE 
11,801 Norwood 
33T3330
Orchestre sud-am. : Tony de 
la Cruz et Los Umbers.

CAFE PROVINCIAL 
11 St-Hubert 
288-3241
“Salon Dame-de-Coeur" et 
“Pause-Café”. La Distincthè- 
que et piano-bar ouverts tous 
les soirs.

CAFE ROCKLIFFE 
10516 Lajeunesse 
387-5455
Danse avec orchestre de Gene 
Dion et Jacques Campion, or­
ganiste.

CAFE ST-JACQUES 
415 Ste-Catherine Est 
845-9182
Le Club Princesse et ses 90 
téléphones.

CAFE TROPICANA 
2901 Sherbrooke Est
526-0871
Fernand Hcnault et son en­
semble. Roily Bergeron et son 
ensemble sud-am. Tous les 
jours sauf lundi. En haut, dise. 
l'Enfer avec danseuses à gogu.

CHEZ PAREE 
1253 Stanley 
866-2773
Musique. Danseuses exoti­
ques.

CHEZ TON-TON 
9107 Lajeunesse 
389-8213

Tous les soirs au soleil 
d'Haïti avec l'orchestre 
“Choucoune".

• 11H K -S7 '' L K v Tt ~ —

AMATEURS D'HUITRES, OHE!.
Nos huîtres Malpèque sont délicieuses.

Venez en déguster quelques-unes 
“aux frais de la maison"

DU LUNDI AU SAMEDI de 4 à 6 p.m.
Nous aimerions faire 

voire connaissance
1454A rue PEEL 

849-1368
Ouvert tous les {ours 

jusqu'à 11.30 p.m. 
Dimanche à partir de 5 p.m.

o 3 Smm SÛREMENT © 
LES 16, Ur 13 E

DIRECTEMENT DES BARBADES

THE MEÜRYMEM
invalid'
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SUR LIS BORDS DU MAGHIFIQUC LAC ST-LOUIS

LAKESHORE ROAD, POINTE-CLAIRE

RES.: 697-4422

g EN VEDETTE
/7 Mercredi v

> LE 15. OCTOBRE
, • • ■ , - . .

«■•laSEULEMENT
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; decelles. et reine-marie
licence-complete;

HEIDELBERG HOUSE
1498 Stanley 
844-3914
Tous les jours, sauf dim., 
groupe bavarois.
HOTEL EDGEWATER 
228 LAKESHORE Road, 
Pointe-Claire 
697-4422

“Black Eye Beautiful 
Revue”. Du lundi au diman­
che.
HOTEL GRAND MOTOR 
7700 Ccte-de-Llesse 
731-7821
Au bar-salon . André Archam­
bault à l'orgue.
HOTEL LAFAYETTE 
1555 Amherst 
523-3163
Deux orchestres à l'affiche 
Yvon Thomas et son trio, 
Raymond Marcotte et son 
quatuor. France Roger, ani­
matrice.
LA JARRETIERE 
10516 rue Lajeunesse 
387-5455
De la Belle Epoque: Georges 
Leclerc et son ensemble. Bob 
Cousineau au piano honky 
tonk.
LA RIVE GAUCHE
DISCO-CERCLE
(haut du Lutin qui Bouffe)
753 St-Grégrire 
LA SOURCE 
2150 Guy 
933-3183
Danse continuelle jusqu'à 2 h. 
a.m.

LE CHAT NOIR 
644-4143
181 Sherbrooke Ouest
Musique de danse au bar-sa­
lon.
LE CHOMEDEY LOUNGE 
3950 est, rue Sherbrooke 
254-4555
Le trio Franco Roberto.
LE JAZZ HUT
1234 Ste-Catherine Ouest
866-5484
Musique de jazz et danse tous 
les soirs.
LE TORONADO 
3213 Jarry 
727-6262
Bar-salon. Tojs les soirs or­
chestre “Les Troi: As".
STORK CLUB 
1433 Guy 
533-6891

SUN VIDA LOUNGE 
Bill Wong's 
7965, boul. Décario 
731-8202
En vedette: Le Trio John 
Monti, du lundi au samedi.

Les plus beaux modèles 
-, : - en ville pour lo 
photographe amateur !

mieux
ma

I
i

DUO GENE RODGERS 'es *b* W ,
ap,i^ms

Guy «t Dorchester
MOTOR INN « 
RESERVATIONS: Ç32-MU

fl •-!

6445 boul. Décaric Tel. 739-2771
Danse chaque soir à la discothèque LA CAGE DOREE 

Merveilleux repas au PETIT CAFE
Profitas du lunch buffet pour homme» d'affaires, depuis $1.75

SEAWAY HOTELS i UNE FILIALE DE SEAWAY MULTI-CORP. LTD.
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Pour Dodo, 
une succursale 
"downîown"

1 son dernier, rue 
S-. prés Sainte-Ca­
ri: me. >n se serait cru 
a Muni. tellement i! fai- 
- • liau'i. ! a scène se 

■ t a la nouvelle bou- 
t :e de Dominique Mi­
chel. Ou plutôt à la suc­
cursale centre ville de la 
Chemiserie qui ouvrait 
se; portes et en profitait 
j- r recevoir ses amis 

eta.ent nombreux.

CE SOIR 8 H. 30
'RelitKp le lundi!

15 003 p«rs»Rn«i à ! 0SS71DCH0 
46,000 p.*non«M i I*
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•• Mtl W Irtflfl chez Oupu'î |

r:. flit" ir U Pla:* St-Hubert «t 
?*» 6iltr!<t d'Anjou. th*x Ed. ArchAitv 

• « t* Cirri dim an campfcir»
T t 5

COMÉDIE
I A N . A D I K N N E

Les hôtes, Dominique 
eî Paul-Vincent Kochack. 
I) e n y s e Filiatrault, évi­
demment L’équipe de 
film de leur émission "les 
2D". Entre deux carrés 
de soie et une ceinture 
en cuir: Christine Char- 
bonneau et Yvonne La- 
flamme. Roger Joubert. 
.Jean-Paul Dugas (le nou­
veau mari de Dodo dans 
"Moi et !’Autre'’), Mi- 
r i e 11 e Lachance, Roger 
F d u r n i e r, des artistes 
moins connus. Des incon­
nus aussi. Et. évidem­
ment. les habitués: jour­
nalistes. photographes de 
presse et réalisateurs 
radio et télévision. Seule 
manquait à l’appel la ci­
vette de Gilles de Lalon- 
de. qui. à bien y penser, 
n'y était pas lui non 
plus...

l.S.

Dss projets, 
des projets...

Pas beaucoup de boites 
nouvelles qui s'ouvrent à 
Montréal cette saison. 
.Vous avons déjà parlé de 
quelques endroits... mais 
la liste s’épuise vite! 1! y 
a cependant quelques ou­

vertures tou réouvertu­
res! qui se préparent 
L’Annexe, un bar-disco­
thèque de la rue Bishop, 
est en grands travaux 
d’agrandissement. L’en­
droit était sympathique, 
mais il manquait de pei- 
sonnaüté. Espérons qu’on 
remédiera à ce défaut 
par la même occasion. Le 
gros des travaux doit être 
terminé d’ici un mois.

Serge, de l’Auberge 
Saint-Tropez et du Mas 
des Oliviers, doit toujours 
ouvrir incessamment un 
■•key-club" super-sélect 
où ne seront admis que 
des clients triés sur le 
volet Ca s’appellera vrai­
semblablement "Le 
Tacot” et i! parait que ça 
sera très cher.

Autre ouverture, mais 
plus lointaine: Pedro, le 
parton de l”1 Association 
Espognola". un des 
hauts lieux de la bohème 
montréalaise, rue Sher­
brooke, doil lancer bien­
tôt (mais quand.'i une 
boite typiquement espa­
gnole. a l’angle des rues 
Crescent et Maisonneuve. 
I! y aura café en plein 
air, taverne espagnole et 
salle a manger. Et des 
spectacles venus directe­
ment du futur Royaume 
très catholique de don 
Carlo. Si Pedro réussit a 
la fois à conserver sa

L ET H Ê A TRI. D U MÊME NOM

DEMANDE SPECTATEURS
(a -cor.» expé r r?r-.,he

pour un autre grand spectacle d adieu

au THEATRE AUJOURD'HUI 
1297, rue Papineau (métro Papineau) 

Jusqu'au lOoct. Tel.: 523-1211
Prix d'aubôines : étudiants 99c, adultes consentants S T .49 

Matinée supplémentaire. Samedi tï oct a 16 b 30

V INI

^ILiSmiSUNP 

1474 EST, RUE STE-CATHERINE

5/5/ . . .
ET ... PIT

RAYMOND LEVESQUE
présente

"LA ÏABARNOUCHE DE VARLOPE"
(extrait de la 3utte à Mathieu 1969)

avec
CLAUDE MICHAUD

MANON BERNARD

Réservations :, 521-6666 - 523-1131

Johnny Farctgo
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clientèle actuelle et à ré­
cupérer son ancienne, ça 
ne manquera pas d’ani­
mation dans le coin.

il est question d’un ou 
deux pubs (dont l’un rue 
Crescent près do Sainte- 
Catherine), dans l’ouest 
de la ville. Car malgré le 
réveil du Vieux Montréal, 
c’est encore le quartier li­
mité par les rues l’eel et 
Guy qui est le plus vivant 
après huit heures du 
soir .

Y.L.

La soeur de Piaf 
accuse : "Le livre 
de Berîeaul es! 
un faux"

(KEYSTONE) — De­
nise Gassjôn va-t-elle ob­
tenir gain de cause? En 
tout cas, la demi-soeur 
de Piaf est arrivée à Pa­
ris. pour voir son avocat 
et obtenir la saisie du 
livre de Simone Berieaut, 
’■Piaf".

Simone Berteaut n’est 
pas. comme elle le pré­
tend, la demi-soeur d'E­
dith. affirme Denise Gas- 
sion. Louis Gassion. mon 
père, a eu trois enfants. 
Edith, mon frère Herbert, 
et moi-même.

Dès son a r r i v é e à 
Paris. Denise Gassion. ac­
compagnée de son futur 
mari. Jo I. a n get! a. un 
fonctionnaire de 32 ans, 
s'est rendue chez son avo­
cat. qui veut faire retirer 
de la vente le livre de Si­
mone Berieaut. déjà con­
sidéré comme un best-sel­
ler: la ‘•soi-disant” demi- 
,-oeur y conte en détail la 
vie de la grande chan­
teuse.

Mais pour Denise Gas­
sier ce livre n'est qu’une 
escroquerie: Simone Ber­
teaut n'est qu'une amie 
d’Edith, et r:en ne l'auto­

rise à s'affirmer sa soeur, 
dit-elle

Denise Gassion. 38 ans. 
après avoir longtemps 
vécu au Canada, vit main­
tenant retire e a Nu e. 
Comme Edith Pial, elle 
chantait, enfant, dans les 
rues. Et elle se trouvait 
ave Théo Sarapo. aux 
côtes de Piaf, au moment 
de sa mort.

Denise Gassion, qui va 
se marier dan- quelques

mois avec Jo I.angella, 
veut profiler de sou sé­
jour a Paris pour organi­
ser une soirée a la mé­
moire de Piaf, le 7 octo­
bre. avec tous ceux qui 
l'ont connue, et qui pour­
ront a cette occasion dire 
ce qu'ils pensent du li\ rc 
de Simone Berteaut

La bataille entre les 
deux "demi-soeurs" d'E­
dith Piaf, est engagée ..

Madeleine Sologne enlre les débuts 
et le retour...
Depuis quinze ans, Madeleine Sologne s'était reti­
ree dans une propriété . . . do Sologne ou elle 
vivait loin des artifices de la vie mondaine. Celle 
qui avait été la vedette de l'inoubliable "Etemel 
Retour" de Jean Cocteau vient do faire sa rentrée 
au cinéma. Sur la Côte d'Azur, elle tourne clans 
"le Temps des Loups", dans lequel elle joua la 
mère de Robert Hosscin, une brave fermiere dé­

sespérée de voir son fils mal tourner.

ARTS ET SPECTACLES PRÉSENTENT:

1 b *;*i s»--. *. en vsr te également A CALA TICKETS SERVICE 
?I£»û. cJr* i Montagne, s; 734. Renseignements rôserv. 843 MIS

3 Y THÉÂTRE PORT-ROYAL

Reservations: 8S1-3511

Aucun frais minimum 

Salle Bonavcnture 

Le Reine Elizabeth

BassaBmammsxsm

FRANCIS 10-11-12 COLETTE
LEIV1ARQUE 0CL RENARD

La
Chanteuse
Jennifer
du 6 au 15 octobre

Nick Martin et son orchestre

Danse continuelle
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II y ovoif plusieurs vedettes au lancement de la nouvelle saison du Café 
Campus, vedettes comme les Coquettes, Michel Louvain, qui ont fait la connais­
sance du tout jeune réalisateur de la nouvelle émission de Radio-Mutuel, 
"Campus", et qui se nomme BERNARD JACQUES.

line Julien, les Cyniques,
Georges Dor, Gilles Vi- 
gneault et Renée Claude.
Cette année encore, les 
directeurs du Café Cam­
pus. avec la rentrée 

POUT TOUT ont défilé. II y a eu Pau-
* universitaire, reprennent

Le Caïé Campus: 
intéressant 

tout 
le monde

D e p u i s quelques an­
nées, le Café Campus est 
devenu une discothèque à 
la mode mais il n’a ja­
mais cessé tout à lait 
d'étre une boite à chan- 
sons. La plupart de nos 
chansonniers québécois y

EN PERSONNE
JOHNNY
CASH

Dans un 
spectacle 

sdu
"ô tonnerre

leurs activités.
Du lundi au vendredi, 

un bar-salon offrant aux 
étudiants sandwiches, sa- 
! a d e s et rafraîchisse­
ments est a leur disposi­
tion de 11 heures le 
matin à 7 heures du soir 
et c'est à ce moment-là 
que la discothèque re­
prend ses droits. Plu­
sieurs activités aussi di­
verses les unes que les 
autres s'y tiennent régu­
lièrement. On compte des 
happenings, un après-ski 
en plein été où l’on avait 
recouvert le plancher de 
sable, installé des BBQ 
alors (pie tout le monde 
se promenait en tenue de 
plage ... Il y a également 
des concours de chanson­
niers, des pièces de théâ­
tre et des défilés de 
mode.

Pour l'année qui vient, 
les activités ne manquent 
pas. On a prévu, après l’i­
nitiation et la soirée des 
n o u v e a u x, des happe­
nings pour célébrer la 
Sainte-Catherine, une soi­
rée Georges Dor, un bal 
costumé, une soirée qué­
bécoise. Evidemment, les 
spectacles qui présente­
ront au cours de la saison 
les grands noms de la 
chanson. 1! y aura Yvon 
Deschamps et Louise Fo­
restier, Colette Renard et 
F r a n e i s Lemarque. et 
beaucoup d'autres. Le 15 
octobre, ce sera la “soi­
rée Jean-Pierre Ferland” 
au Café Campus. L'am­
biance y est agréable. Al­
lez-y faire un tour, on ne 
sait jamais ...

I.S.

Comme si Elvis 
y était?...

Depuis quelques semai­
nes, les garçons de table

disposaient de tout le 
temps nécessaire pour re­
garder le spectacle. Mais 
ces messieurs n 'a p p r é- 
ciaient guère cette situa­
tion. pour des raisons 
bien évidentes.

Depuis lundi dernier, il 
en est tout autrement: le 
Café de l’Est est rempli. 
Johnnv Farago v a pris 
l’affiche.

Il devait créer un tout 
nouveau spectacle au 
cours duquel il se serait 
révélé encore plus in­
fluencé et plus impres­
sionné par le style d'Klvis 
Presley. 11 devait littéra­
lement se déguiser (dans. 
la mesure du possible, 
bien sûr) en Elvis Pres­
ley, faire un spectacle 
fort inspiré de celui du 
in a i t r e (qu’il a récem­
ment vu à l'oeuvre à Las 
Vegas). Mais il n'a pas 
donné suite à ce projet 
parce qu’il s’est rendu 
compte que ça coûterait 
une fortune ù! aurait été 
accompagné par les Ava­
lons) il a par la suite 
compris que les proprié­
taires de cabaret ne pou­
vaient pas tous verser un 
cachet de quelque S3,000 
et il a préféré consacrer 
ses énergies à un autre 
projet, en l’occurence le 
Farago Rock Saloon (dont 
i! est question ailleurs 
dans ce journal).

C'est donc le même 
Johnny Farago que d'ha­
bitude que nous avons vu 
au Café de l'Est. Johnny 
Farago faisant des succès 
d'Elvis, reprenant d’an­
ciens succès du 
rock'n'roll et interprétant 
ses propres succès. Et le 
public marche. 11 marche 
quasiment autant que si 
Elvis était là ... Peut-être 
pas autant? En tout cas, 
c’est le gros succès. Au 
point qu’il a droit à au- 
l a n t d'applaudissements 
en chantant du Presley 
en anglais qu'en chantant 
“J’ai ta photo dans ma 
chambre”. En français.

P.V.

’Y

ARTISTES INVITÉS
JUNE CARTER 

CARTER FAMILY
STATLER BROS. 
CARL PERKINS

JEUDI 
23 OCT. - 8 P.M. 

FORUM
BîtlEIS
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UNE PRODUCTION DE 
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RÉSERVEZ IMMÉDIATEMENT
13 oct. : REVUE ADAM 

OU EVE
20 oct. : CHANTAL PARY 
27 oct.: LES CLASSEES H1C0 

3 nov.: TI GUS el TI MOUSSE

DIM FILM A 
12N00 • Et3C 

SPECT. À 
2hC0 ET KhOC

l’Iiéâti’e îles
VMUIIIS

4530 PAPINEAU

526-9311 526-4231

PAS DE MUSIC-HALL 
A LA PLACE DES ARTS

N’easayez pas de réserver des billets pour aller 
voir le Music-Hall québécois à la Place des Arts, toutes 
les représentations ont été annulées. Au fait, i! fau­
drait peut-être plutôt dire à ceux qui détiennent des 
billets de courrir aux guichets pour se faire rembour­
ser. Les trop rares personnes qui désiraient entendre 
les minis tours de chant de Michel Louvain, de Marc 
Gélinas. de Christvne Chartrand, de l’ensemble les Co­
pains et de Danielle Ouimet ainsi que les numéros de 
Jacques Desrosiers, alors donc ces gens devront atten­
dre une autre occasion. La raison officielle de cette 
annulation? Des problèmes financiers !

De l'Atlantique à l'Adriatique
Voir un bon ouvreur 

d’huiîres a l’oeuvre, c’est 
une sorte de spectacle. Et 
c’est à ça que nous con­
viait l’autre soir le “Pa­
villon de l’Atlantique”, 
un nouveau restaurant, 
rue Peel. Nous avons 
donc pu admirer l’adres­
se de M. Foster Sharp et 
même déguster quelques- 
uns des mollusques qu’il 
ouvrait sous nos yeux.

Si les fruits de mer qui 
sont la spécialité de l’en­
droit sont aussi bons que 
les huîtres que nous 
avons goûtées, c’est sans 
doute un lieu à cultiver. 
Mais ceci n’est pas une 
chronique gastronomi­
que, et de toute façon 
nous n’avons même pas 
pas eu la chance de con­
templer le menu.

Les huîtres n’ont donc 
que servi d’entrée à un 
repas que nous avons pris 
de l’autre côté de la rue, 
au Café La Roma. Pour 
les amateurs de vraie cui­
sine italienne, un nom à 
noter. C’est un peu plus 
cher que la m o y e n n e, 
mais les lasagnes, canel- 
loni et le poulet étaient 
délectables. Les desserts 
Maliens aussi.

Un petit orchestre vous 
replonge (un peu trop 
même) dans le climat ro­
main ou napolitain. -Ser­
vice courtois, assez ra­
pide... mais il faut résolu­
ment fermer les yeux sur 
le décor, beaucoup trop 
nord-américain à notre 
goût. Dans l’ensemble, 
une façon agréable de fi­
nir la soirée.

LE PATRIOTE
1474 EST. RUE STE-CATHERINE 

présente en vedette

DU 8 AU 19 OCT. 
RiCET

BARRIER
LOUIS-PIERRE GIRARD

Inf. : 521-6666 
523-1131 

CHEZ CLEMENCE 

'TA IABARNOUCHE DE VARLOPE”
A venir J.-P. FERLAND

CHEZ KENNY WONG 

le.

Gagnez un voyage de 2 semaines 
«J Japon, Hong Kong et Hawaii, 
Avion, 1ère classe, meilleurs 
hôtels et $500. en argent.

Diners de luxe pour deux, 
chaque semaine.

g

avec .chaque repas et avec 
comnlandcs téléphoniques. 

Livraison Gratuite 
Rive-Sud

676-0301 *
Montréal-Est

254-7161 **
Service de traiieor e! fcinqtitlj 

BAR SALON

ItCENNV WGN& _
Restaurants .«TV___ R«Uur»nt«

2 «dresses seulement 
*<CûS Bcul. Taschereau 

Route 9 entre Greenfield ferle 
et Lsflêche

•
“3205 Ave Grant/ 

Centre d'Achats Dcmelne 
Montréal
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LA MUSIQUE
DÉCOUVRE

©y Sends ew vendredi
à l'antenne de

CKAC/73 
Ecoutez "PLEIM AIR"

le matin à 7 h. 15 avec

§m®£ ©EYGLy^

par INGRID 5 AU MART

Le petit appartement 
qu’elle habite à Laval-des- 
Eapldes a soudainement 
pris de nouvelles propor­
tions. Pourtant. Yolanda 
Lisi n’v a rien changé. Ni 
les meubles, ni les colo­
ris. ni les bibelots. Mais si 
le décor est toujours le 
même. Yolanda Lisi, elle, 
a changé.

“Je me sens comme 
une vraie folle 1 Depuis 
mon opération, j’ai envie 
de faire des changements 
dans ma vie. De changer 
de coiffure. Aujourd’hui, 
Micky Hamilton, ma ma­
quilleuse est venue. C’est 
merveilleux parce qu’elle 
me fait un maquillage 
spécial sans me déper- 
gonnahser. Tiens, moi 
qui n’ai jamais porté de 
boucles d’oreilles de ma 
vie je m’en suis acheté 
une paire. Attends, je 
vais aller les mettre, pour 
la photo.’’ Yolanda Lisi 
était lovée dans un coin 
de son immense canapé 
en. velours imprimé. Elle 
«e lève en sautillant et re- 
vient quelques instants 
plus tard, portant ses 
nouvelles boucles d’oreil­
les qu’elle a installées à 
l’e n v e r s C’est la pre- 
m 1 è r e fois de sa vie 
qu’elle en porte. I! faut 
donc l’excuser, et nç pas 
lui en vouloir: elle trouve 
la situation du plus haut 
comique.

On sonne à la porte. 
C’est un candidat aux

élections municipales qui 
vient faire sa petite cam­
pagne. Yolanda n’a pas le 
temps de le recevoir, 
mais elle l’écoute genti­
ment. Quand le photogra­
phe nous aura quittées, 
quelques minutes plus 
tard, elle me racontera 
tout. Tout sur cet événe­
ment qui a complètement 
transformé sa vie.

Une grande opération

Pendant des années, 
Yolanda refusait de dire 
qu’elle n’avait même pas 
1% d’a u d i t i o n et que 
même avec ses appareils, 
elle n’entendait toujours 
pas trè bien. “C’est de la 
mécanique. On ne peut 
jamais vraiment s’y fier. 
On est toujours à la 
merci d’une panne ou 
d’une défectuosité.

C’est très ennuyeux, 
mais moi, je préférais 
cela à l’obligation d’expli­
quer aux gens que vous 
n’entendez pas ou peu. 
Cela crée un climat de 
non-confiance. Quand je 
pense à cela aujourd’hui, 
je me rends compte que 
ça m’a fait plus de tort 
que de bien.”

C e 11 e opération dont 
parie Yolanda Lisi et qui 
lui a permis d’entendre 
vraiment c’est le Dr Ri­
chard Charland qui en 
est le grand responsable. 
Un jour, il lui a annonçé 
froidement que le lende­
main il allait l’opérer. Yo­
landa, prise de panique, 
est rentrée chez elle ne 
sachant trop que faire.

Trois jours plus tard, elle 
acceptait d’entrer à l’hô­
pital et... “Quand je me 
suis réveillée, je me sen­
tais très mal. J’avais la 
tète grosse comme ça. La 
première phrase que j’ai 
dite, c’est: “Us m’ont ren­
due sourde pour vrai ! Ja­
mais ils ne toucheront à 
l’autre.” Après une se­
maine. quand j’ai com- 
mençé à entendre aussi 
bien que tout le monde, 
j’a v a i s changé d’idée. 
Cela tient presque du mi­
racle. J’entends à 100fo 
avec mon oreille. L’autre, 
nous allons l’opérer le 
printemps prochain.”

Depuis l’âge de qua­
torze ans. Y o 1 a n d a se 
traînait de médecin en 
médecin, de ville en ville 
et de pays en pays pour 
se faire répondre par 
tous les médecins qui la 
voyaient 'que c’était vrai­
ment inutile d’essayer : 
q u ’e 1 ! e n’entendrait ja­
mais et qu’elle devait se 
résigner à ne jamais 
chanter. “Je voulais chan­
ter, et comme j’ai la tète 
très dure, j’y suis arrivée, 
mais je n’avais jamais en­
tendu le son d’une con­
trebasse avant d’aller à la 
Place des Arts, et il y a 
quelques semaines. 
Quand j’ai entendu Don 
Habib jouer, j’ai été bou­
leversée.”
Des ennuis, aussi

“D e p u i s mon opéra­
tion. ma vie a changé. 
C’est comme si j’avais 
gagné le gros lot

Avant son opération, 
quand elle se couchait le 
soir, Yolanda enlevait son 
appareil. C'était la soli­
tude totale, le vide le 
I ) 1 n s complet. Maintenant, 
elle entend les trains qui 
passent près de chez, elle

et qui l’empêchent de 
dormir le matin, les voi­
tures dans la rue et les 
portes qui se ferment 
dans le couloir de son ap­
partement. Finie l’époque 
où elle était coupée du 
monde extérieur. Mainte­
nant. Yolanda trouve tout 
tellement excitant que ça 
lui cause de l’angoisse.

Et quand on l’écoute 
parler, on a l’impression 
que plus jamais elle 
n’aura le trac. Quand elle 
chantera le Concerto en 
Fa mineur de Bach elle 
ne sera plus terrorisée 
afin de savoir si elle e^t 
en mesure avec'une con­
trebasse qu'elle n’entend 
pas. “Si c'était à refaire, 
je ne sais pas si j’aurais 
le courage de foncer de 
cette façon...”

Les occasions de se 
laisser abattre ne lui au­
raient pourtant pas man­
qué. Les petites amies 
avec lesquelles elle jouait 
dans la rue lui disaient 
d'aller se laver les oreil­
les: ses professeurs, elle 
les entendait à peine et 
pour ce qui est des méde­
cins qui la soignaient tous 
lui répétaient de ne pas 
aspirer à chanter un jour. 
“Moi, j’étais certaine que 
j’avais du talent et je sa­
vais que je réussirais. 
Maintenant, ce que je 
vise, c’est de chanter 
avec l’Orchestre Sympho­
nique de Montréal. J'ai 
des millions de belles 
chansons que je n’ai ja­
mais eu la chance de 
chanter. C'est avec l'OSM 
que je veux les faire.”

festin à kl dinde
Cl me dinde bien dodue...le jour de l’Action
de ( «races, notre chef la fera rôtir i la perfection, puis nous 
la lépecei ns à votre table, accompagnée de tous les 
p-:*. compléments... Quir.J tout le inonde se sera bien 
rég.i'é, naos vous offrirons même un joli contenant pour 
emporter à !.i maison... où vous poutre; faire un autre 
festin (et même deux ou trois!)

leCASTILLION
Pour réservations, composer 87S-2332—poste 639

Hotel jSoiiaOenture s.
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Suit* d» la paga 7

l’aise” en anglais qu’en 
français. Plus à l’aise en 
anglais et même en ita­
lien qu’en français.

—Oui, c’est vrai, a-t-il 
reconnu, et, un jour, je 
me suis demandé si ce 
phénomène était un phé­
nomène personnel. Je me 
suis persuadé que nous 
en sommes tous plus ou 
moins là. Canadiens fran­
çais. En réfléchissant sur 
la question je me suis 
souvenu que j’avais 
connu beaucoup de gar­
çons de mon âge, avant 
mon départ, qui, sans 
s'en rendre compte, sou­
vent. presque toujours, 
étaient mal à l'aise dans 
leur peau de Canadiens 
français et dans leur lan­
gue maternelle. A l’étran­
ger j’en ai rencontré 
d'autres que j’avais con­
nus à Montréal, et que je 
découvrais épanouis, 
transformés... Je com­
prendrai peut-être, u n 
jour, pourquoi !

André Lawrence est un 
homme de trente ans qui 
se pose beaucoup de 
questions. Déjà, d’ail­
leurs, il se demande si, 
quand il se sera trans­
formé. quand i! aura les 
moyens de prendre cette 
retraite qui est en ce mo­
ment le but qu'il s’est 
donné, il n’aura pas pris 
goût à son métier — 
parce qu’il sera devenu 
un meilleur comédien.

—C'est une question 
que ie me pose, oui...

Mais a v a n t de nous 
o u i 11 e r. il m'a dit 
subitement :

—Je veux être citoyen 
du monde ... et pourtant 
j'ai découvert, curieuse­
ment. que le séparatisme 
ne me choque pas. 
comme si cela n ’a v a i t 
rien à voir avec mon atti­
tude. Mais c'est peut-être 
parce que je pense de­
puis toujours qu’un Fran­
çais. un Anglais ou un 
Italien peut être un ci­
toyen du monde, un 
homme fraternel et inté­
ressé par tous les êtres 
humains et tout ce qui 
est humain.

il m’a répété aussi qu’il 
n'était plus du tout inté­
ressé par le théâtre, mais 
seulement par le cinéma 
et la télévision. Comme il 
peut jouer en français, en 
anglais et en italien (en 
Italie on ne l’a doublé 
que quand i! a joué un 
rôle de Sicilien parlant la 
langue de File, très diffé­
rente du toscan et de la 
“langue n o y e n n e” du 
Nord), et comme, il faut 
bien le dire, i! est un des 
plus beaux jeunes pre­
miers du cinéma interna­
tional, toutes les chances 
sont qu’il travaille beau­
coup, non seulement au 
t'anada, mais aussi a l'é­
tranger.



POUR COMPRENDRE 
GILBERT LANGEVIN...

DEUX QUI SONT 
TROIS ET TROIS 
QUI SONT 
BIEN VIVANTS!
par GEORGES-HEBERT GERMAIN

par PIERRE LEGER
collaboration spéciale

Est-ce toujours à re­
commencer?

Il y a plus d’un an, un 
poète souriant et..., mais 
oui un poète osait faire 
bande à part envers ses 
camarades intellectuels, 
assemblait les morceaux 
épars de ses nombreuses 
vies parallèles, et, de sa 
voix aigre-douce, chantait 
pour la première fois ses 
textes devant une foule 
stupéfiée qui remplissait 
l’auditorium de la Biblio­
thèque nationale, à Mont­
réal.

Stupéfiés...les Georges 
Dor, Pauline Julien, 
Renée Claude, tous parti­
cipants fort attendus de 
cette première soirée 
québécoise "P o è m e s et 
Chansons”. Or, c’est un 
l.angevin m écon n u de 
tous ceux-là, — sauf, 
peut-être, de ses quelques 
rares vrais amis — qui 
enlevait “la claque” géné­
rale ce soir-là.
Entre les sons du feu 
et de l’eau, il venait de 
commencer à chanter ses 
tourments, et les nôtres, 
ses desiderata, et les nô­
tres. ses appels iquelques 
milliers de Québécois 
connaissent déjà, grâce 
au tandem Pauline Ju­
lien-François Cousineau, 
son *T e m p s des vi­
vants”).

Phénomène à part dans 
le ji h é n o m è n e de nos 
vocations tardives de la 
scène t.Dor et quelques 
autres)... à 30 ans, un 
nouveau “cas” venait de 
naître à la chanson poéti­
que et critique au Qué­
bec.

“La différence que je 
vois entre la chanson et 
la poésie, c'est que la 
chanson est comme l’eau, 
ça va voir tout le monde; 
et la poésie, c’est comme 
le feu, c’est l’incendie ou 
le flambeau, c'est l’étin­
celle. Poésie et chanson: 
comme le feu et l’eau”.

Mais quand on joue 
avec l'eau tout autant 
qu’avec le feu, n’est-ce 
pas hélas toujours à re­
commencer? —■ “Ilélas? 
sursaute Langevin. Pour­
quoi hélas? Mais non, 
mais non, pas hélas!”

Déjà considéré comme 
un des chefs de file de la 
poésie “fraternaliste” au 
Québec — “Le pain du 
lendemain, mon vieux, ça 
brûle comme de la glace 
dans les entrailles des 
gars de la terre Amérix” 
— Gilbert Langevin a 
porté ses nouvelles affec­
tions artistiques sur des 
types humains qui, recon­
naît-il. l’éloignent à tout

jamais des traditionnels 
“chansonniers” et inter­
prètes de chansonniers 
québécois. Alors même 
qu’un microsillon de 11 
de ses plus belles chan- 
s o n s, interprétées par 
Pauline Julien, paraîtra 
dans quelques jours sous 
étiquette Gamma, Lange­
vin poursuit une corres­
pondance assidue avec 
Bob Dylan auquel il avait 
[tris l'initiative d’écrire, 
Leonard Cohen et Johnny 
Cash.

Ça n’aura pas été 
en vain. “Dylan, me con­
fie G.L., est tombé sous 
le charme du Québec en 
ébullition. Je sais qu’il 
compte venir bientôt 
vivre un certain temps 
parmi nous... Tu sais que 
j'ai écrit par ailleurs la 
version française de 
“SUZANNE”, de Cohen, 
qui reste toujours pour 
moi un gars du Québec. 
Enfin, Johnny Cash, le 
troubadour des villes, des 
plaines, des maudits, des 
oubliés, viendra sous peu 
donner un récital à Mont­
réal. Et je ne serai pas 
loin de lui!”

A Q u é b e c, dans le 
cours du dernier Festival 
d’été, Gilbert Langevin et 
deux amis qui lui sont 
très chers, les excellents 
poètes protestataires 
Pierre Bertrand et Louis 
Royer, ont donné des ré­
citals de poésie à la boite 
“le Chantautuil”.

1. a n g e v i n, ainsi que 
Bertrand et Royer ont dé­
cidé de faire front com­
mun à Québec d’abord, 
puis de présenter à la 
grandeur de la province 
une maison d’é d i t i o n, 
“Passe-partout", consa­
crée de façon exclusive à 
la poésie. D'autre part, 
s’il est déterminé à ne si­
gner aucun contrat d’ex­
clusivité “portant sur une 
longue période de temps” 
avec aucune maison de 
disque, Gilbert Langevin 
n’en est pas moins acca­
paré par la répétition de 
nouvelles chansons — 
dont de fort belles “tou- 
nes” western — avec un 
groupe de musiciens de 
Québec.

Que diront donc de lui, 
demain, ceux-là de son 
entourage quotidien qui 
pleuraient plus ou moins 
gentiment (!) sur les 
grandes et petites tribula­
tions de son âme et de 
son corps, des cellules de 
la police de Westmount 
(oké, Johnny Cash, Dylan, 
etc. ?) aux chambres clo­
ses et sereines de l’ab- 
bave de Saint-Benoit-du- 
Lac?

"Mes amis américains 
vont venir ici. Après ça, 
je serai de ceux-là qui 
iront aux Etats-Unis. Dis- 
le à Moreau, à sa gang, à 
leurs nouvelles entrepri­
ses: L A N G E V 1 N. GIL­
BERT, MADE IN QUE­
BEC...”

(collaboration spéciale)

“Fraser and Debolt”, 
retour de New York, sont 
au Back Door cette se­
maine., Ils jouent tous les 
deux (pas trop bien) de la 
guitare. L'autre, Ian 
Guinther, joue du violon 
comme un ange. Mais 
Alan Fraser et Dona 
Marie Debolt écrivent de 
belles chansons et ils les 
chantent bien: “Stony 
Day”, The Man on the 
Corner”, “Daisy Sky”. Ils 
ont fait des arrangements 
étonnants avec “Don’t 
Let Me Down” et "Get 
Back” des Beatles et avec 
"I Threw It All Away” de 
Dylan.

Pendant q u 'i 1 s chan­
taient, une fille s’est ap­
prochée de moi et m’a 
demandé: "Are you a re- 
viewist?". J'ai dit oui. 
Elle a dit: “Be Honest”. 
Et elle est sortie de la 
salle avec son ami. C’était 
presque au début du 
spectacle. Je crois qu’ils 
ont manqué quelque 
chose de fort intéressant 
et de pas mal beau.

Au Yellow Door jus­
qu’à dimanche, Tex 
K o n i g, bien connu et 
aimé à Montréal.

“The Tony Williams Li­
fetime”, la nouvelle vie 
de Tony Williams, est 
une merveilleuse a v e n- 
ture, un voyage à n’en 
plus finir dans un conte 
de fée. Une vraie fée 
avec des vraies baguettes 
qui tape sur une grosse 
caisse, une cymbale dou­
ble à coulisse, une caisse 
claire, deux toms et deux

cymbales fixes. Charme, 
magie, enchantement, in­
cantation...

Tony Williams joue par 
instinct, par impulsion 
naturel, par esprit de 
présence et de conserva­
tion. 11 n’a aucune expé­
rience théorique ou “sco­
lastique”, n'a jamais ap­
pris, jamais étudié, ja­
mais pratiqué, jamais fait 
de conservatoire. Mais il 
joue comme un dieu et 
bat comme un coeur.

A 9 ans déjà, il était 
batteur dans un jazz-band 
entre son père, saxopho­
niste, et sa mère qui 
chantait. En quelques an­
nées, il s’est fait un nom 
et une vie. Et un beau 
jour, Miles Davis est 
venu le chercher — 
viens, suis-moi, — et lui 
a confié la batterie de 
son quintette, formant 
avec Herbie Hancock au 
piano, Ron Carter à la

basse et George Coleman 
au saxophone le meilleur 
groupe qu’il ait jamais 
eu.

En août 1963, le “Miles 
Davis Quintet” est venu à 
la Place des Arts. Ceux 
qui s’y rendaient pour en­
tendre . la trompette de 
Davis en sont repartis en 
p a r 1 a n t du fantastique 
petit batteur de 17 ans 
qui avait surpris tout le 
monde. Depuis cette épo­
que, Tony Williams n’a 
cessé de faire parler de 
lui, toujours béni par la 
critique, sans cesse salué 
et louangé par les maga­
zines Downbeat et Jazz 
and Pop.

Il a laissé Miles Davis 
au début de 69 avec 
l’idée de se refaire une 
vie en formant son pro­
pre groupe, “The Tony 
Williams Lifetime”, avec 
un vieil ami organiste 
Larry Young et un jeune 
guitariste qu’il n’avait ja­
mais vu, seulement en­
tendu, et qu’il a fait venir 
de Londres à ses frais, 
Johnny McLaughlin. Le 
jour même de son arrivée 
à New York, les trois se 
sont réunis et ont joué 
pendant 24 heures d’affi- 
1 é e, une supersession 
dont ils ont fait un dou­
ble album qu’ils ont ap­
pelé “Emergency” parce 
qu’il était vite fait et afin 
qu’il émerge au plus tôt.

Lorsque Tony, Larry et 
Johnny jouent, c’est 
comme la fin du monde 
ou comme le commence­
ment, tout dépend du 
point de vue et des dispo­
nibilités de chacun. Si 
tout va bien entre eux, ils 
se regardent tendrement 
et jouent mieux encore. 
Mais lorsqu’ils sentent 
q u i 1 s s’éloignent, qu’ils 
ne sont plus ensemble et 
que chacun se perd en 
lui-même, ils ferment les 
yeux et se retrouvent. 
Pour le meilleur et pour 
le pire.

Tony s’arrête de jouer 
parfois et chante un peu. 
Quelques mots, quelques 
phrases qu’il reprend de 
temps en temps, comme 
un thème, un leitmotiv. 
“Take me home with 
you... with you”.

THÉÂTRE DE QUAT SOUS
100 EST, AVENUE DES PINS

YVON

DESCHAMPS
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FORESTIER
GILBERT

CHENIER

"moi, ma maman m'aime"
direction musicale .. .Jacques Perron 
mise en scène ... Jean-Pierre Ronfard 
décors ... Germain
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Alain Stanké n’a pas bâti sa maison de ses pro­
pres mains, mais presque. A l'intérieur, il n est pas 
de pièces où l’on ne trouve une de ses toiles, une de 
scs sculptures, un de ses meubles, un de ses bois 
sculptés, un quelconque bibelot qu’il n'ait lui-même 
façonné.

C'est bien connu. Alain Stankô est journaliste, 
éditeur, animateur de télévision, il est écrivain, 
mais c'est aussi un peintre, un sculpteur, un ci­
néaste. un bricoleur, et que sais-je encore!

I.e camarade Stanké, qui prend goût de plus en 
plus à sa carrière d'animateur à Télé-Métropole 
("Studio 10"). n'en continue pas moins à préparer 
l’exposition de ses oeuvres (peintures et sculptures) 
dans une galerie montréalaise. I! y a une dizaine de 
jours, il participait a une exposition collective à 
Ste-Dorothée, mais la prochaine sera solo et Alain 
Stanké en est un peu fier.

Sa maison de Duvernay est une belle grande 
maison moderne cachée sous les arbres. Piscine, ter­
rasse, jardin, verger de pommiers.

L'intérieur est l’image même du patron un 
salon rempli de bibelots qu’Alain Stanké ou sa 
femme, la journaliste Marie-Josée Beaudoin, ont 
rapporté de voyages: des chambres, beaucoup de 
chambres pour beaucoup d'enfants avec des tas de 
petites choses colorées que papa a faites pour déco­
rer ou enjoliver: une ctiisine-salle-à-diner ingénieu­
sement meublée pour que les enfants puissent man­
ger. étudier, causer. Kt un sous-sol qui comprend la 
chambre du fils-pianiste lune chambre où le fils a 
son studio de répétitions), l'atelier du père, sa bi­
bliothèque remplie de mille et un volumes, la salle 
de projection, une chambre d’amis. Mais partout on 
retrouve des peintures d’Alain Stanké, de ses sculp­
tures et même une magnifique murale.

Même s'il est fort occupé par son métier d'édi­
teur. sa carrière d'animateur de télévision et les 
nombreux voyages qu'il effectue à l'étranger. Alain 
Stanké travaille beaucoup chez lui li est normal 
qu'il ait voulu faire en sorte que le cadre dans le­
quel il évolue lui soit bien familier.
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5. le foyer n'est pas une oeuvre d'Alain Stanké, la sculpture sur laquelle 
il 'appuie a clé exécutée par lui. Derrière la maison, il y a la pi seine; au 
salon, une liseuse pour papa, et dans le bureau un pupitre et des tables 
aux coins ronds.
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© Carol Burnett fait 
trembler les censeurs du 
réseau américain CBS. 
L’un des nouveaux per­
sonnages q u ’e 1 1 e inter­
prète au "Carol Burnett 
Show" se nomme Alice 
Portnoy, c’est une elief- 
jjuide qui se plaint à pro­
pos de tout et de rien des 
a m at e u rs de nouveau 
roman américain auront 
saisi l’astuce; pour les au­
tres. soulignons simple­
ment qu’un des meilleurs 
best sellers américains, 
e e t t e année, s’intitule 
“Portnoy’s Complaint’’ et 
qu’il traite d’un sujet plu­
tôt délicat). Kn plus d’v 
voir une allusion de goût 
douteux, les avocats de 
C B S e r a i g n e n t une 
poursuite légale du puis­
sant mouvement guide in­
ternational
© 1! en est arrivé une 
bien bonne a Jules Das­
sin, le mari - cinéaste de 
Melina Mercouri : alors 
qu'il reculait pour mieux 
apprécier une prise de 
vue de. son dernier film, 
“la Promesse de l’aube’’, 
dans lequel tournent sa 
femme et sa fille, il est 
tombe dans un trou 
d’homme ouvert par mé- 
garde et s’est cassé les 
deux jambes. Il voulait 
recommencer a diriger 
les prises de vues de sa 
chaise roulante le lende­
main, mais sa compagnie 
d’assurance a juge plus 
prudent qu’il attende 15 
jours avant de reprendre 
le tournage du film.
• Pour Hugues Aufray,
le costume western est sa 
tenue préférée. “Le mou- 
v e m e n t hippie nous a 
permis d’être enfin nous- 
mêmes, dit-il. 1! n’v a 
plus de discrimination 
vestimentaire. Il faut 
vivre avec le minimum 
de contraintes.” II a de 
plus avoué; "l.e rêve fait 
partie de la réalité; je 
n’ai pas rêvé ma vie, je 
l’ai imaginée, je ne la 
voyais pas autrement.'’ Kt 
U a aussi ses idées sur 
I h a b i t a t urbain: "On 
n'aurait jamais dû faire 
des villes: les hommes ne 
sont pas faits pour vivre 
ainsi serrés. Ils devien­
nent méchants.”
• Dean Martin voulait 
absolument faire un petit 
cadeau a sa femme pour 
son vingtième anniver­
saire de mariage. Il lui a 
donc offert un collier et 
une paire de boucles d'o­
reilles assorties d’une va­
leur de Ç85.000 ; mais

comme il n'est pas trop 
habile pour emballer ses 
cadeaux et qu'il n’est pas 
convaincu que "les plus 
discrets sont les plus ap­
précies", i! a déposé les 
diamants sur le tableau 
de bord d’une Lincoln 
Mark III, qu’il lui a pré­
sentée entourée d'orchi­
dées dans le terrain de 
stationnement du restau­
rant Villa Capri de Los 
Angeles où il lui avait of­
fert à souper.
O Jeanne Moreau se dé­
fend d’être une star, elle 
se considère tout simple­
ment comme une actrice, 
"lit pas nécessairement 
u n e excellente puisque 
j'ai tourné de fort mau­
vais films, par exemple 
"la Xotte" et "Five Bran­
ded Women” pour des 
raisons bassement pécu­
niaires. .J'ai un énorme 
problème psychologique: 
chaque fois (pie je tourne 
un film, je tombe amou­
reuse du réalisateur ou 
de l’acteur principal. Je 
viens de terminer "Monte 
Walsh”, et j'ai trouvé J.ee 
Marvin si fort et si rassu­
rant que je ne parviens 
pas à croire que je ne le 
reverrai probablement 
plus. Mais je sais que ça 
ne durera pas. je vais sû- 
r e m e n t tomber amou­
reuse de mon prochain 
partenaire. C ’ e s t d’ail­
leurs, je crois, la seule 
chose qui me rende une 
artiste valable: je suis 
sincère.”
© Petula Clark doit sa 
c a r r i è r e de chanteuse 
francophone à une am­
poule défectueuse. Klle 
poursuivait une intéres­
sante carrière britanni­
que lorsque sa compagnie 
de disque lui souligna 
q n 'u n e chanteuse fran­
çaise doublait ses “hits” 
britanniques et en faisait 
fort f a c i 1 e m e n t des 
"tubes" français. On lui 
propose donc de doubler,

Le fruit d’une "vie de îurpiludes"
Ce n'esf pas le premier bébé de l'année, mais c'est pourtant l'un des enfants 
dont on parlera le plus cette année. On le nommera Carlo Gabriel Redgrave 
Sparancro. Sa maman, c'est VANESSA REDGRAVE et son papa se nomme Franco 
Sparanero, dit Franco Duo. C'est évidemment l'une des raisons de sa célébrité 
précoce. De plus, Franco et Vanessa ne sont pas mariés et les dirigeants du 
service d'immigration américain leur ont posté une grande lettre dans laquelle 
ils expliquent que les bons ef purs Américains ne la considèrent plus bienvenue 
aux USA : la missive spécifie qu'on lui accordera bien sûr un visa mais que 
l'immigration américaine pourrait l'empêcher d'accéder en terre d'Amérique 
en raison de sa "turpitude morale" . . .
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maintenant à toute décla­
ration, poursuivait: 
“Comprenez moi. Brigitte 

■ Bardot ne peut pas être 
1 heureuse en mariage.

Car, enfin, quel est le 
j sort de l’homme qui m’é- 
! pouse? S’il veut vivre 

avec moi, i! est obligé de 
me suivre sur les tourna­
ges, de supporter les pho­
tographes. de tolérer les 
allusions qui sont faites à 
mon propos dans la 
presse. Un homme digne 
de ce nom a ses activités 
propres auxquelles il doit 
faire face. I! va de son 
côté, je vais du mien, 
nous nous rencontrons 
rarement. Entre -temps, 
nous sortons chacun de 
notre côté. La presse 
nous attribue alors des 
idylles qu’il faut ensuite 
justifier. C’est le com­
mencement de la fin. Le 
bonheur au sein du ma­
riage est impossible pour 
moi, et pourtant, je suis 
convaincue, aujourd’hui, 
après avoir brûlé la chan­
delle par les deux bouts, 
que le bonheur, c’est 
d’être deux”.

elle - même, ses propres 
chansons dans la langue 
de Molière. Petula. nulle­
ment convaincue, refuse. 
Sur ce. on l’invite à la 
première d’un récital 
d’Aznavour à Paris. Elle 
s’v rend, et alors que 
dans une loge on s’ef­
force a nouveau de la 
convaincre d’enregistrer 
en français, la lumière 
s’éteint alors qu’elle s’é- 
poumonne à refuser. Ar­
rive alors un jeune 
homme fort élégant qui 
remplace l’ampoule dé­
fectueuse et qui tombe 
dans l’oeil de Pétilla. On 
lui présente alors Claude 
Wolff, qui rougit jus­
qu’aux oreilles, ne com­
prenant pas un mot d’an­
glais. Elle le trouve char­
mant. signe pour la 
France dès qu’on lui as­
sure qu'il sera son agent 
de promotion en Europe 
et l’é p o u s e trois mois 
plus tard, dès qu’ils com­
mencent à peine à pou­
voir se comprendre cha­

cun dans leur langue res­
pective.
• A méditer: un jeune 
homme de Tezpur (tout 
près de Calcutta) est 
mort à force d'avoir ri, 
dans un cinéma de cette 
ville spécialisé dans la 
projection de films humo­
ristiques. Il s’était rendu 
comme à l’accoutumée à 
son passe-temps favori, 
mais, une fois la séance 
terminée, un placier de la 
salle l’a découvert ina­
nimé: il avait succombé à 
une crise de rire. On ne 
donne pas le titre du film 
("1 am laughing—yel­
low”?)
• Rêvez-vous parfois à 
“Jeannie"? I.a statuesque 
et époustouflante Bar­
bara Eden s’est rendue 
pour la première fois 
dans un casino de Las 
Vegas la semaine der­
nière, a brassé les dés, a 
prononcé 1 e s abracada­
bras d’usage en lançant 
les dés. et s’est retrouvée 
plus pauvre de 350 dol­

lars après trois petits 
tours semblables. Elle a 
haussé les épaules et, 
souriante, s’est éloignée 
de la table de jeux, igno­
rant que trois “gamblers” 
professionnels, la consi­
dérant sans doute comme 
“Dame Chance”, avaient 
eux perdu 187,000 dol­
lars en misant sur chacun 
des paris de la Bombe 
Blonde.

SI SENORES
Peur coûter rais mets nf*
gnols Pair» ecouier DJ

noie Peurespa
flamenco espagnol . . . Pour iîre 
dans i'amtiance espagnole . . .
Vous vous devez d'être êu rendez- 

vous favori des Montréalais.. •

Chateau Madrid
3 spectacles par soir 9h. Uh. 1 h. 
Ramon de Cadiz — Maruja Heredia 
et a U guitare Paco Izquierde. En
plus le duo sud américain HILARIO 
et FAÇIO SANTILIAN, connu par sen 
disque "Sortilège de U flûte ces 
Andes".

Dimanche est jour de la famille 
Spectacles 7h. 9h. llh.

368 est. Mont-Poyal {coin St-Cenis) 
845-2843

Stationnement à Tanière rue Drolet

JOQOQOOCOOOOOOOOQOOCCO

INSCRIPTION ET ADMISSION EN TOUT TEMPS
COURS-JOUR -SOIR - CORRESPONDANCE

ECOLE PROFESSIONNELLE 
DE NATUROPATHIE

6655 rue ST-DENIS, Montréal. Tél : 279-6641

Naturopathe-Herboriste — Naturopathe Diététicien 
Nafuropalhe-Hygiénisfe

fcrivei-nous sans aucune obligation do votre pari.

ECOLE PATRONNEE PAR LA FEDERATION NATIONALE DES NATUROPATHES ET HERBORISTES DU QUEBEC

VOUS ATTEND A SON

disco-club

epocQ
SITUE AU SOUS-SOL DU RESTAURANT

laseigreirie
230 OUEST, RUE NOTRE-DAME

845-3766
MAINTENANT OUVERTS TOUS US DIMANCHES A PARTIR DE i P M.
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MOBILIER DE CHAMBRE
de STYLE ESPAGNOL, 3 morceaux

'.•■jj- {-a .-e robdier fini chêne à motifs sculptés d'inspî- 
- - espagnole. Grand bureau triple surmonté d'un

e type plate glass' . Chiffonnier assort. PRIX 18e ANNIVERSAIRE 
* j .:•»•;«. place:.. Construction solide et finition très

Valeur S399 95
Léger supplément pour table de chevet.

FAUTEuf DE LIGNES 

MODERNES

Se marie harmonieusement 

à tout décor. Le siege recou­

vert de v i n e I i e noire ou 

blanche pivote sur une base 

chromée.

SPECIAL 13e ANNIVERSAIRE

13
Valeur de S54.95

C'EST TOUTE UNE AUBAINE...

C'est la 18' VENTE ANNIVERSAIRE

.‘d

FAUTEUIL BERÇANT

Un fauteuil de repos très 

confortable. De fabri aî.on 

solide, il est pratiquement 

inusable. Choix de cuiretto 

ou de tissu. Beige, 

brun, orange, vert.

SPECIAL 18e ANNIVERSAIRE

Valeur de S44.95

CANAPE-LIT ET FAUTEUIL
Idéal pour la salle de séjour. Fabrication 

solide. Appuis-bras en bois. Vine-le ires 

durable.
VALEUR de $149.95

PRIX 18e ANNIVERSAIRE
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® STATIONNEMENT A L'ARRIERE ® ENTREPOSAGE GRATUIT 
e A LA SORTIE DU METRO ROSEMONT « CONDITIONS FACILES

5826, PLAZA SÏ-HUBERT - 272-1122
OUVERT LE JEUDI ET LE VENDREDI SOIR JUSQU'A 10 HEURES


